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LIVRES FRANÇOIS. 


SUITE des Livres de Phyjique & 
dHifloire Naturelle du fei^ieme fiecle 

A. très avoir expofé en abrégé tout ce 

i» 11 • ° 

que Ion trouve de plus curieux concer- 
nant les régnés minéral 8c végétal , dans 
les Livres François de Phyfique 8c d’Hif- 
toire Naturelle , imprimés au feizieme 
fiecle , il me refte à parler de ce qui, dans 
les mêmes Ouvrages , regarde le régné 
animal. Les fources dans lefquelles jepuife- 
rai feront celles dont je me fuis déjà fervi 
dans les anciennes tradu&ions Francoi- 

Tomc XXIIL A 



x De la lecture 

Tes des Auteurs Grecs SC Latins , & Ou- 
vrages des Auteurs François qui ont écrit 
avant 1600. Entre les premiers, le prin- 
cipal eft Pline le Naturalifte , dans l’Ou- 
vrage duquel on trouve tout ce qu’AriF- 
tote&: fesDifcipIesen Phyfique ont dit des 
animaux , toutes les erreurs dans lefquellcs 
ils font tombés , mais que l’on croyoit en- 
core fermement, d’après eux, au feizieme 
fiecle. L’expérience & de plus profondes 
recherches nous ontbien défabufés depuis, 
ce temps - là : aufîi ne manquerai-je point 
l’occâfion de rc&ifier en peu de mots ces 
faufTes idées; mais ce ne fera qu’après les 
avoir rapportées fidèlement , à caufe de la 
fingularité de la plupart d’entre elles. Au 
reltc , qui voudra bien connoître lé regne 
animal , & lire fur cette matière des Ou- 
vrages également bien faits, bien enten- 
dus & bien écrits, doit étudier ceux de 
MM. deBufFon, de Réaumur, &de quel- 
ques autres Naturaliftcs modernes. Mais 
au feizieme fiecle , la Phyfique Françoife 
& le ftyle François étoient encore éga- 
lement a leur aurore. 

J’ai déjà dit que les Auteurs que je vais 
continuer d’extraire, ne fuivoient aucune 
méthode dans Pexpofition qu’ils faifoient 
de leurs connoifïances en Phyfique. Ils 
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des Livres François. j 
ne diftinguoient point les animaux en 
genres, dalles ôCicfpeces particulières; 
à peine les féparoicnt-ils fuivant les dif- 
férons élémens qu’ils habiroient , la terre , 
l’eau ou l’air : ils admettoient même une 
diftin&ion en animaux parfaits & im- 
parfaits , qui n’étoit. fondée que fur 
de faufles idées qu’ils avoient de leur 
génération. La principale de ces erreurs 
étoit fondée fur un paflage d’Ariftote , 
qui dit que la dejlruclion. ou corruption, 
d'un corps efl la génération d'un autre : de 
là, les Naturaliftes peu éclairés croyoient 
pouvoir conclure que grand nombre 
d’animaux s’engendroient fpontanément, 
c’eft-à-dire d’eux-mêmes , & de la feule 
corruption d’un autre corps : de là , ils 
croyoient qu’une multitude d’infe&es 5 1 
de reptiles n’avoient point d’autre ori- 
gine que la corruption des corps d’autreS 
animaux , ou même de quelques végétaux. 
Ainfi ils appeloient imparfaits les animaux 
produits par cette voie , ôc parfaits ceut 
qu’ils convenoient être nés par les voies 
ordinaires. Nous n’avons garde de tiouS 
foumettre à une méthode dont la bafè 
n’eft pas admiffible; mais, pour mettre de 
l’ordre dans l’expofition que nous allons 
faire des opinions des Anciens fur les 
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4 Dl LA LECTURE* 

animaux , nous paierons en revue tous 
les objets apparcenans au régné animal, 
en commençant par les plus petits & les 
moins parfaits , tels que les zoophytes 2c 
les coquillages ; nous parlerons enfuite 
des poiflons , des oifeaux, & des quadru- 
pèdes, pour nous élever jufqu’à l’homme, 
qui , même en ne confidérant que fon 
corps, 2c ne l’étudiant qu’en Phyficien , 
eft le plus parfait ouvrage qui exifte dans 
la Nature. 

Parmi les êtres du régné animal qui 
approchent le plus des végétaux , on doit 
ranger ces fauflTes plantes marines , que l’on 
croirait, au premier coup-d’œil , des êtres 
purementvégétatifs, êcqui, cependant font 
formés par desanimauxdontilsne fontque 
les enveloppes, les coquilles, 2c la couver- 
ture extérieure; nous les appelons à préfent 
oophytes , ce qui veut dire animaux-plan- 
tes , lithophytes ou madrépores, coraux 
& oorallines , 2c enfin polypiers ; mais tou- * 
tes ces dénominations font impropres , 
puifque ce que nous voyons n’cft point 
proprement l’animal , 2c n’eft pas non 
plus une plante. Les anciens Naturalises, 

& même ceux qui ont écrit en François 
avant le dîx-feptieme fiecle, n’avoientque 
des connoiflanccs très-légercs 2c très-im- 



p e s Livres François. j 
•parfaites fur cette matière. Ils n’en con- 
noilîoient point du tout la nature , 8c 
prenoient généralement le corail pour un 
arbufte qui croiffoit au fond de la mer. 
Audi lorfque nous traiterons cet article 
d’après les Naturaliftes du dix-huitieme 
fiecle , il fera infiniment plus étendu ÔC 
plus curieux. Je regrette de ne pouvoir an- 
ticiper fur cette époque; mais, pour fui vre 
mon plan , je ne peux que répéter ce que 
Ion favoit bien ou mal au feizieme fiecle. 

Les plus curieux des zoophytes que nous 
connoiflions , font Te champignon ma- 
rin, le raifin de mer, la plume , 8c la poire 
ou figue de mer, les éponges, l'anémone* 
& le concombre marin. Toutes ces fubf- 
tances prennent leurs noms de la reffem- 
bfance qu’elles ont ou qu’on croit leur trou- 
ver lorfqu’on Tes tire de la mer, & qu’elles 
confervent Iorfqu’étant defFéchées 8c pla- 
cées dans les cabinets des Curieux , avec la 
figure de Certaines fubftances terreftres ; 
prefque toutes font tendres 8c molles tant 
qu'elles font dans l'eau, mais elles fe dur-' 
ciiïènt à l’air comme lcs*coraux. Nous ne 
faifons aucun doute à préfent , que ce ne 
foient oü des peaux , ou des nids , ou des co- 
quillesde petits animaux marins, qui quel- 
quefois font rafTemblé» en grand nombre 

A iij 
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6 , De la lecture 
dans un de ces morceaux, 5e d’autres Fois* ' 
occupent feuls le centre de chaque mor- 
ceau. Les noms de fleurs que l’on donne 
à quelques uns des zoophytes , comme 
l’anémone, l’amaranthc, l’œillet de mer, 
ne Font pris que de leur Forme ; mais 
il y a nn animal- fleur qui n’a été découvert 
que dans ce fiecle-ci en Amérique : non 
feulement il a la forme ÔC les couleurs , 
mais toute l’apparence d’une fleur qui nage 
Fur l’eau : on en trouve Fur- tout aux envi- 
rons de rifle Sainte - Lucie 5e des A ntilles 
il eft confiant que c’eft un animal. 

L’éponge de mer eft du genre des co- 
rallines ; c’eft un amas de tubes percés 
pour recevoir des vers , 5e qui leur Fer- 
vent d’habitations , comme les guêpiers 
5c les gâteaux des mouches à miel en 
Fervent aux guêpes Sc aux abeilles. La 
maflTe de ces tubes réunis eft commu- 
nément à peu près ronde. 

On appelle madrépores , les zoophytes 
qui ont plufieurs branches : on leur a 
trouvé auiïi des reftemblances remar- 
quables , mais fopvcnt allez mal Fondées. 
Celle qui eft la plus apparente , leur a fait 
donner le nom d’étoiles de mer. Rondelet, 
un de nos Auteurs du feizicme fiecle , 
connoilfoitdéjà fix cfpeccs de ces étoiles ; 
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des Livres François. 7 
celle que l’on nomme le Soleil de mer , eft % 

r .ion nom y 
a encore un 
is fingulicr ; 
il porte le nom de tête de Médufe , parce 
qu’il eft hérifle de tous côtés de pointes 
fines, dont les extrémités font tortillées 
comme des cheveux & des ferpens. Ces 
madrépores en général font un très-bel 
effet dans les cabinets d’Hiftoire Natu- 
relle. Ariftote & Pline en ont eu quelque 
connoiffance , auïïî bien que d’autres 
zoophytes qu’ils ont nommés holoturic t 
tethie , Stba/anos , mots Grecs qui indi- 
quent des reffemblances qui ne font pas 
trop juftes ; mais ils n’étoient pas inftruits 
qu’ils renfermoient des animaux. Il les 
rangeoient dans la clafle des productions 
marines végétales , & les confondoient 
avec le corail. Mais A préfenron a reconnu 
que non feulement les madrépores font 
un amas de tuyaux creux qui renferment 
des animaux , mais même on eft entiè- 
rement perfuadé que tous les coraux ne 
font autre chofe que des madrépores. Les 
plus beaux coraux font les rouges ; le noir 
& le blanc font regardés comme infé- 
rieurs : l’on a plutôt reconnu que ceux-là 
contenoicnt des vers Sc des polypes, que les 

À iv 


comme Ion en peut juger pa 
la première : cependant il y 
de ces madrépores qui eft pic 



S De la ti c tu ri 
autres; de là vient que pendant quelque 
temps on les a traités de faux coraux. 
Guillaume Rondelet, le meilleur Natu- 
ralifte du feizieme fiecle, & dont nous 
âvons en François un excellent Ouvrage 
fur les poiflons , ne parle ni des madré- 
pores , ni des coraux , parce qu’il étoic 
bien loin de croire qu’ils appartinrent au 
régné animal. Cependant il connoilToic 
très-bien les vers à tuyaux ; il en a même 
fait repréfenter dans ion Livre les efpeces 
les plus fingulieres; il les range dans la 
clafïe des infeétes de mer : on trouve 
parmi les gravures de cet Ouvrage , 
celles de la fcolopandrc ou chenille de 
mer , de la fangfue de mer , du taon 
marin , aflez femblables aux animaux 
terreftres qui portent ce nom; & enfin, 
le petit cheval marin , petit animal crufi 
tacé , qui n’a aflurément aucune refTcm- 
blance avec le cheval , mais une figure 
fort extraordinaire. 

On peut bien ranger parmi les zoophy- 
tes , les ourfîns de mer , qu’on a appelés 
quelquefois dans la Méditerranée châ- 
taignes de mer , &, avec encore plus de 
rai ( on , hérijjons de mer. Ce n’efl: que dans 
ce fiecle - ci que l’on a beaucoup appro- 
fondi la nature de ces animaux, leur for- 
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dis Livres François. 9 
mation , leur génération , 8c la maniéré 
dont ils vivent, marchent 8c Ce nourrirent: 
je ne vois point qu’aucun des anciens 
Naturaliftes en ait fait mention: ils les ont 
peut-être encore regardés comme une pro- 
dudlion végétale ; cependant on trouve 
dans cette efpece de coquillage un ani- 
mal bon à manger, 8c d’un goût allez 
agréable ; l’enveloppe defféchée fc garde 
dans les cabinets des curieux , avec fes 
pointes ou fans fes pointes. 

Les glands de mer font à peu près de la 
même efpece que l’ourfin , 8c l’animal 
qu’ils renferment Ce mange de même. 

Après avoir parlé de ces zoophytes, 
ou de ces fubftances, qui tiennent , pour 
ainfi dire, un milieu entre le régné animal 
8c le régné végétal , que l’on a quel- 
quefois confondus , 8c dont la plupart 
fe trouvent dans la mer , je crois devoir 
paiïcr à l’ Iclhyologie , ou connoiffance 
des poiffons. J’ai dit que les anciens Na- 
turaliftes 8c I&hyologiftes ne faifoient 
pas grande diftin&ion entre les différen- 
tes claffes 8c efpeces de poiffons ; ils 
étoient également ignorans 8c négligeans 
fur la façon dont ils vivoient 8c fe repro- 
duifoient au fond des eaux. Ceux du fei- 
zieme ficelé n’étoient pas beaucoup plus 
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habiles. Rondelet eft le feul qui ait em- 
ployé les premiers Livres de fon Hiftoire 
des poiflons , à parler de leur nature , de 
leur reproduction , SC de leurs habitudes. 
Mais ce qu’il dit fur cette matière eft 
bien inférieur à ce que nous en favons 
aujourd’hui. Ariftote , Thcophrafte , 
Ælien, en ont écrit en grec; mais leurs 
Ouvrages n’ont point été traduits. Pline 
le Naturalifte y a çonfacré deux Livres 
tout entiers ; mais il a traité cette partie 
de VHiftoire Naturelle comme toutes les 
autres , fans aucun ordre ni méthode. 
Rondelet Sc Belon , nos plus illuftres 
Icthyologiftes modernçs François , n’ont 
établi qu’un petit nombre de divifions 
très-générales , entre les poiflons de mer 
de l’Océan, de la Méditerranée , & des 
mers des deux Indes , &t les poiflons 
d’eau douce, les infectes aquatiques, St 
les amphibies. 

La feule fubdiviflon qu’ils aient faire 
dans chacune de ces quatre claflfes , eft 
en poiflons viparcs, c’eft-à-dire qui pon- 
dent des œufs, £t poiflons vivipares , 
dont les petits naiflent toutvivans; en 
cétacécs t c’eft - à - dire de la grande 
efpece ; teftacées , c’eft-à-dire à coquilles ; 
cruftacées, c’cft-à-diie qui ont une en- 
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des Livres François, ii 
vcloppe dure , continue , &C qui forme 
comme une efpcce de cuirafiè • ou de 
croûte ; poiflons à écailles plus ou moins 
flexibles ; enfin, poiflons mois , ou car- 
tilagineux, qui n’or>t qu’une peau tendre 
ou aifée à percer. On admet quelquefois 
entre les poiflons une autre diftinction 
dépendante de la forme : ainfi il y a des 
poiflons plats , d’autres ronds , d’autres 
longs en forme de ferpens ; il y en a à 
arêtes ou fans arêtes ; quelques - uns que 
l’on prend auprès des côtes & des rivages, 
ôc d’autres qu’on ne trouve qu’en pleine 
mer. Il y en a de couleurs differentes , 
blancs , bleux , jaunes , rouges & verts ; 
enfin, les uns font bons à manger, les 
autres ne le font pas. Telles font à peu 
près toutes les diftinctions que l’on faifoit 
des poiflons , il y a moins de deux cents 
ans ; les I&yhologiftes modernes en ont 
apporté d’encore plus favantes ÔC plus re- 
cherchées. 

De la connoiflance des poiflons teftaçés, 
dérive la fcience allez moderne de la 
Conchyologie, qui eft devenue à la mode 
depuis près d’un fiecle , parce qu’elle em- 
bellit les cabinets des Curieux & .des per- 
fonnes riches* 

Diofcorides , Pline & Athénée avoient 
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déjà diftingué les coquilles en univalves* 
bivalves, 8c turbinées. Les univalves font 
celles qui n’ont qu’une feule coquille plus 
ou moins plate, qui couvre l’animal, qui 
de l’autre côté nage ou fe traîne dans 
l’eau , fur le fable ou fur les rochers. Les 
bivalves font des coquillages à deux écail- 
les , qui s’appliquent d’une contre Pautrc 
comme nos tabatières, dont elles fem- 
blent avoir donné l’idée. La troifieme 
clafle, celle des turbinées, eft compofée 
de coquilles contournées la plupart du 
temps en fpirales comme les limaçons. 
Cette divifion a été rectifiée aux dix-fep- 
tieme 8c dix-huitieme fiecleS , 8c ces 
claffes générales ont été divifees- en un 
grand nombre de genres 8c de familles 
différentes. Mais la divifion la moins fa- 
vante , 8c pourtant la plus naturelle des 
coquilles , c’eft de les partager en co- 
quilles de mer , coquilles d’eau douce , 
8c coquilles de terre , 8c . toutes les trois 
efpeccs , en coquilles vives 8c encoquilles 
mortes. Les vives font celles qui renfer- 
ment encore les animaux faits pour les 
habiter ; les mortes , celles qui font de- 
puis long-temps tirées de ]eur élément; 
8c il y en a beaucoup qui nous viennene 
de pays très- éloignés, 8c dont nous ne 


Digitized by Google 



des Livres François. 13 

fconnoiiïons point les poiflons ; les co- 
quilles que l’on trouve en terre font 
prefque toujours mortes. On ne doutoit 
point au feizieme /iecle que ce ne fuflfent 
ides rcftes des grandes inondations & des 
déluges , d’autant plus qu’on en trouve 
fur Tes plus hautes montagnes. Depuis 
quelque temps, on a foupçonné que ce 
pouvoicnt être des fubftances tout-à-fait 
terreftres ; mais ce fcntiment ne prévaut 
point encore fur l’ancien. Il y a quelques 
coquilles qui ne peuvent pas abfolument 
fe rapporter aux trois grandes clafles que 
nous venons d’indiquer ; elles font fort 
rares, & n’étoientpas connues au feizieme 
feclc. Quant à la production des co- 
quilles , à la maniéré dont elles fe for- 
ment ÔC dont elles croiffent, à la lon- 
gueur de la vie des animaux qui les habi- 
tent, & à la maniéré dont elles fe repro- 
duifent , Ariftote , Pline & tous les 
autres anciens Naturalilles étoient fur 
cela dans la plus profonde ignorance , &C 
nos Modernes mêmes , après les plus gran- 
des recherches , ne favent pas encore trop 
bien à quoi s’en tenir ; car il eft beaucoup 
plus difficile de faire des expériences fur 
ce fujet , que fur tous autres , & d’exa- 
miner la façon de vivre de ces animaux , 
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puifque l’eau St les enveloppes qui les ren- 
ferment , les mettent en quelque façon 
tout à-fait à l’abri de nos examens èc de 
nos recherches. 

Les genres de coquilles que l’on con- 
noît St qu’on eftime le plus aujourd’hui , 
ce font les lépas , nom Grec , que l’on 
rend en François par patelle ; elles font 
univalvcs , St s’appliquent aux rochers : 
l’animal qui eft couvert de fon écaille , 
fc traîne en grimpant le long de la pierre. 
Cette efpecc de coquillage a été connue 
de tout temps; mais, depuis un fiecle, 
il nous en eft arrivé de la Chine &: 
des Indes, de plus belles St de plus remar- 
quables. 

L’oreille de mer étoit connue du temps 
d’Ariftote , St encore davantage au fei- 
ziemc fiecle ; elle a cela de fingulicr , 
qu’elle eft percée de plufieurs trous qui 
ne peuvent guere fervir à l’animal que 

{ tour refpirer St lui faire recevoir l’eau de 
a mer. 

Les tuyaux ou vermilFeauxde mer, qu’on 
appelle aufli polypiers , contiennent des 
polype$ où vers marins. On les trouve 
quelquefois feùls , St d’autres fois en pa- 
quets ou gâteaux. Lé plus beau de tous 
tes amas de tuyauk ' eft dé couleur de 
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des Livres François. 
pourpre ; on l’appelle tuyaux d orgues; 8c 
il offre un travail admirable. 

Une des plus belles efpeces de co- 
quilles univalves, font les nautiles , qu’on 
appelle ai n fi , parce que les Anciens, tels 
qu’Ariftote & Pline , lui trouvoient la 
forme d’un vaifleau ; la plus belle des 
nautiles eft la papiracée , dont l’écaille 
elt fi fine , qu’on voit le jour à travers , 
étant aullï mince qu’uns feuille de pa- 
pier. Pline avoir déjà remarqué que l’ani* 
mal qui fait fa demeure dans la papira- 
( cée, la quitte pour courir fur les rochers, 

; de forte qu’elle ne lui fert que de maifon 
ou de retraite. 

Un genre de coquilles affez étendues, 
u qu’on pftit également regarder comme 
j. univalves ôc tufbinées , font les limaçons, 
dont les uns font à bouches rondes , 
j d’autres à bouches ovales. Le nom qu’ils 
K portent eft pris de l’animal qui y eft ren- 
] { fermé , Sc qui vit de limon , d’où 
on l’a appelé en latin imax : mais la 
U coquille s’appelle , dans les deux Langues 
a Pavantes, cochlea. Il y a de ces animaux 

K de mer , d’eau douce , &c de terre. Il 
,j. nous vient de îes coquilles des Indes , 
uj qui font de la plus grande beauté , 6C 
quiétoient peu connues autrefois: cepen- 
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dant Rondelet & Bclon parlent de quel- 
ques-unes qui font très-belles ; mais nous 
ne connoiiïons point les animaux de celles 
qui nous font apportées de plus loin. 

Les coquilles que nous appelons à pré- 
fent trompes ou buceïns , font encore 
du nombre de celks que les Anciens ap- 
peloient turbinées , Sc que nos Natu- 
ralises modernes réunifient avec les uni- 
valves : on en voit aujourd’hui de très- 
belles ; mais prefque aucuns des animaux 
qu’elles renferment ne nous font con- 
nus. Celles que l’on appelle vis , parce 

3 u’elles font tournées en fpirales , font 
e ce genre : on en peut dire autant 
des cornets &, rouleaux t qui fourniffent 
aujourd’hui les coquilles les pli^ cheres , 
& qui ont les couleurs les plus bril- 
lantes. 

On qualifie de rochers , les coquilles 
univalves dont les furfaces font hériflTées 
de pointes. Les Anciens nommoient cette 
efpece de coquilles murex ; & c’eft dans 
une de celles-là que l’on troutfoit la fa- 
meufe pourpre J c’eft - à - dire un petit 
coquillage que l’on écrafoit, pour expri- 
mer de ion corps une liqueur d’un beau 
cramoifi , avec laquelle on faifoit la tein- 
ture en pourpre.Pline 8c tous ceux qui ont 

écrit 
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des Livres François. 17 
écrit d'après lui , s’étendent avec complai* 
fance fur cette teinture autrefois fi efti- 
mée , mais qui n’eft plus d’aucun ufage 
depuis que nous préférons la couleur 
écarlate à celle pourpre , que nous nous pro- 
curons d’ailleurs par d’autres moyens que 
parle fuc du murex. 

Les tonnes 6c les porcelaines font les 
dernieres familles des coquilles univalves 
de mer. Il faut ranger parmi ces der- 
nieres la petite coquille coris > que nous 
appelons communément monnoie de Gui- 
née y parce qu’éffeclivement fur certaines 
côtes d’Afrique les Nègres s’en fervent 
comme de monnoie. 

Les coquilles bivalves de mer n’ofFrent 
pas , à beaucoup près , autant de variétés , 
& ne forment pas autant de familles 
différentes que les univalves. Les pre- 
mières 6c les plus importantes des bi- 
valves font les huîtres. Les plus com- 
munes font connues de tout le monde, 
aulfi bien que les animaux qui les habi- 
tent. La diftinclion deç huîrrcs blanches 
aux huîtres vertes ne confifte que dans 
la couleur du poiffon , qui prend une 
teinte verte quand il effc à portée de fe 
nourrir, d’herbages , 6c qui relie blanc 
quand il n’ufepas d’une pareille nourriture. 
Tome XXIII. B 
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Tout le monde fait que c’eft dans 
certaines huîtres qu’on trouve les perles , 
que le caprice des hommes a fait regar- 
der depuis fi long- temps comme des pa- 
rures fit des bijoux précieux. On trouve, 
fur tout dans les mers éloignées des nôtres, 
des huîtres dont les écailles font épi- 
neufes , &c les couleurs fouvent très- 
belles. 11 ÿ en a d’autres dont la coquille 
eft très-fine 8c d’une jolie couleur : on 
les appelle pelure d'oignon. Enfin , une 
coquille bivalve d’une forme très-lîngu- 
liere , ÔC que l’on appelle marteau , eft du 
genre des huîtres. 

Les coquilles d’huîtres les moins agréa- 
bles à l’extérieur , font toujours tapiifees 
en dedans d’une nacre brillance & polie. 
On juge bien qu’elle eft très-beile dans 
les huîtres qui produifent les perles. Il 
y en a d’autres qui ont encore des cou- 
leurs plus variées Sc plus éclatantes. Telle 
eft la nacredu burgau , coquillage d’Amé- 
rique, qui n’étort point encore connu au 
feizieme fieele ; mais qui fert à préfent 
autant & plus utilement que la nacre de 

J ierle. Le burgau brille de toutes les cou 
eurs , & eft en # coquille, ce que l’opale eft 
entre les pierres fines & précieufcs. 

Une fécondé famille des coquilles bi- 
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valves font les cammes. Une des plus fin- 
gulieres a un nom particulier , 8c s’appelle 
concka K ".nens , coquille de V inus. 

La famillé des moules eft alfez érendue 
& inréreflantc entre les bivalves. Il y en 
a qui contiennent des animaux qui fe 
mangent , Sc , fuivant les pays , font alfez 
eftimées. Dans une efpece de moules, nom- 
mée lapine-marine , on trouve des paquets 
de fil ou de foie quelquefois d’une allez 
belle couleur , que l’on file pour en faire des 
bas ou des gants. Les Anciens faifoienc 
grand cas de cette foie , & en fabri- 
quoient d’alfez précieufes étoffes, qu’ils 
appeloient byjfus. 

Les familles des coeurs , des peignes 
& des manches de couteaux , fourniflenc 
des- coquilles très-agréables, mais dont 
i 'les animaux nous font peu connus. J’ai 
I déjà dit un mot des ourfins de mer,ani- 
I maux à coquilles rrès-firt^uliers. Lesglands 
i de mer &. les poulfepieds le font égale- 
i ment. Les animaux que ces- coquilles ren» 

| ferment, font bons à manger. Ce qu’on 
| appelle la conque anatifere , eft de cette 
I derniere famille. Les Anciens , & même 
nos Naturaliftcs du feizieme fiecle, avoient 
fur ce fujet une fiaguliere opinion ; ils 
croyoient que de cette forte de coquil- 

B ij 
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lagc fortoicnt certains oifeaux aquati- 
ques, efpcces dccarçatds.Ce qui y a donné 
lieu, c’cit que certains canards fauvages, 
après avoir chafle les poiflonS qui habi- 
tent ces coquilles, y dépofent leurs œufs, 
& s’en fervent comme de nids. Quand 
les petits canards (ont éclos, & qu’on les 
voit fortir de leurs coquilles , on s’imagine 
que c’eft le poifl'on de mer qui les habitoit, 
qui a vraiment produit ces oifeaux. 

On dillingue les coquilles d’eau douce, 
comme celles de mer, en univalves & en 
bivalves ; & on reconnoît dans l’une Si 
l’autre de ces deux clafles , les mêmes 
familles & les mêmes efpeces que dans 
les coquilles de mer ; la plus grande 
différence eft qu’elles font ordinairement 
beaucoup plus petites. Il y a cependant 
des coquilles de moules aflez grandes," 
que l’on trouve dans de grands étangs 
d’eau douce. Qp mange les animaux 
qu’elles renferment; mais ce font pres- 
que les feuls que l’on puifTe manger de 
tous ceux qui habitent les coquilles d’eau 
douce. La plupart des autres font remplies 
•d’infeétes qui ne font bons à rien; &C 
comme ils meurent &C fe détruifent bien 
plus aifément que les coquilles mêmes , 
8c qu’ils en font quelquefois chafles , la 
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plus grande partie des coquilles que nous 
trouvons dans les rivières &. dans les fleuves, 
font vides. ' ' 

J’ai dit dans un de mes Volumes pré- 
cédens, que l’on rencontre enterrées S t 
pétrifiées prefque toutes les mêmes co- 
quilles que l’on trouve dans les mers 
& dans les rivières. Les anciens Natu- 
ralises n’ont pas fait une grande atten- 
tion à ces rcffemblances. Ceux desfeizicme 
& dix-fepticme^iccles ont cru que c’etoit 
une preuve incontcftable du déluge. 
Aujourd’hui l’on voudroit élever à ce 
fujet de nouvelles queftions; mais elles 
n’étoient point agitées dans le liecle donc 
je préfente l’Hiftoire littéraire : ainfi je 
ne m’y arrêterai pas. 

J’ai déjà dit que nos anciensNaturaliftes 
avoient très-peu écrit fur les animaux que 
contiennent toutes les coquilles dont 
nous venons de parler : ainfi la connoif" 
fance que nous en avons eft une fcience 
toute nouvelle & toute moderne : on l’a 
nommée \oomorphoft , c’eft à dire , con- 
noiflance des animaux à coquilles. Nous 
la renvoyons aux notices alphabétiques que 
nous allons donner de tous les poiflons. 

Il n’y a qu’une feule cfpcce d’animaux 
à coquilles purement terreftres ; ce font 
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les limaçons. Nous en parlerons en même- 
temps que des autres reptiles & infeétes 
de. terre, après avoir épuifé ceux de mer 
ôc d’eau douce. Nous en ferons de même 
des animaux aquatiques cruftacés ; pref- 
que tous ont la propriété de reproduire 
leurs membres, lorlqu’ils ont été coupés 
ou arrachés. Les Anciens connoifloient 
& admiroient cecte reproduction dans les 
écreviiïes de mer &. d’èau douce. Un 
autre caraétcre des crufj^cés , c’cft de 
n’avoir ni fang ni os , ce qui leur eft 
commun avec bien des inleétes. On 
diftinguc trois fortes de cruftacés ; ceux 
qui ont le corps alongé; de. ce nombre 
font les écreviiïes , les homards, les lan- 
gouftes , & les fquil)cs; ceux qui ont le 
corps rond comme les crabes , grands &C 
petits; ceux enfin qui font formés en 
cœur , ce font les cancres. Toute la pre- 
mière claiïe a des reiïemblances infinies; 
ce ne font que des écreviiïes plus ou moins 
grandes (i). 

• Vable ou ablette eft un petit poifloa 


( i ) Notices fur différens poiffons , tirées des anciens Au- 
tcms , & de ceux qui ont écrit fur cette matkrc au feizietne 
fedç , arrangées par ordre alphabétique. 
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de rivicre , efpece de gougeon très-peu 
eftimé ; d’ailleurs il a un mérite particulier, 
c’eft celui de fes écailles :on lespulvérife, 
on en fait une pâte qui eft brillante, on 
l’étend fur de petites boules de cire , 
ëc on fait ainfi des perles fauffes qui , à 
la dureté près, jouent allez bien les véri- 
tables. 

\Salofe eft un poifton de mer , mais 
qui entre dans les rivières , les remonte 
très-haut, s’y entraide, 6c y prend un 
très- bon goût. Dans la mer , les alofes 
volit par troupes comme les harengs ; 
mais la troupe fe difperfe ëc fe partage 
pour entrer dans les rivières ; il n’y a que 
les plus groftes qui remontent le plus 
haut : on en a vu remonter jufqu’à deux 
ou trois cents lieues. Ce que les alofes 
ont de particulier, c’eft qu’elles ont un 
cri ou grognement à peu" près femblable 
à celui des cochons. Il y a des rivières 
où les alofes s’engraiflent , & d’autres 
où elles maigriflenr ; cela dépend de la 
qualité des eaux. Albert le Grand eft le 
premier qui ait découvert que les alofes 
fe réjouilToient au - fon des cloches, des 
tambours 6e des trompettes. Il a été effec- 
tivement vérifié quelles accouroient au 
bruit y fi bien que les Pêcheurs , aù lieu 
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d’appât, attachent à leurs filets des fon- 
nettes dont le Ton attire les alofes. Ron- 
delet prétend avoir vu en Auvergne, fur 
les bords de la rivicre d’Alier, où il fe 
fait une grande pêche d’alofcs de 
faumons , ces animaux accourir au fon 
du violon, fauter, dan fer , pour ainfi. 
dire , & fc lai (Ter prendre avec la plus 
grande facilité. On vend à Paris , dans 
le printemps, de petites alofes , qu’on 
appelle vulgairement des puctlles ; ce font . 
des alofes montantes ; quand elles def- 
cendent, elles font plus fortes. Lorfquc 
l’alofe eft fraîche & grade, c’efi: un très bon 
manger ; mais pour peu qu’on la garde, 
fa chair contracte un goût âpre & piquant; 
elle devient alors très-maf faine. L'alofe 
craint le tonnerre, & dans le temps des 
grands orages., elle s’étourdit au point de 
fe blcder contre les rochers ouïe rivage, 
&C de fe tuer , ou de mourir de peur. 
Pline dit que l’on élevoic ù Rome des 
alofes qu’on prenoit dans lé Tibre , & 
qu’on engraidoit dans ! des réfervoirs, où on 
leur donnoit à manger à certaines heures , 
& que , pour les raffembler , on fonnoic 
une cloche , au bruit de laquelle elles 
accoutoient toutes; elles fe montroient 
à découvert fur la furface de l’eau , êc 
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on choififtoit tout à Ton aife celle qu’on 
vouloir fervir ce jour-là fur la table da 
maître. 

L'anchois eft un petit poiffon que 
l’on prend communément dans la Médi- 
terranée èc les mers de Grece , mais 
qui vient, dit-on, de l’Océan , des côtes 
d’Angleterre & du pays de Galles , en 
paflant le détroit de Gibraltar : il a aiïez 
de rapport avec la fardine , fnais il eft plus 
petit, n’ayant ordinairement que la lon- 
gueur du doigt. Les anchois vont en 
troupe, comme les harengs ôc les fardines, 
& fe promènent le long des côtes de 
Provence ôc de Catalogne , où Ton en 
prend beaucoup pendant l’hiyer ^ils n’ont 
point d’autre arête que l’épine du dos, 
encore eft-elle très-foiblc; leur peau eft fans 
écailles, tendre & molle ; ils ont le foie 

les œufs rouges, ce qui fait paroi tre 
leur chair de cette couleur quand ils font 
éventrés. On les attire en leur mon*, 
trantde la lumière, & ils fe jettent dans 
les filets , qu’il faut travailler allez 
Terrés pour les retenir, ce poifton étant 
très-petit. Dès qu’ils font tirés de 1 eau , 
on leur ouvre le ventre, on' leur arrache 
d’un feul coup la tête , l’épiné du dos , 
la queue , Sc les inteftins qui tiennent 
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tous enfemble ; on fale le refte , & on 
le met en barrils. On en fait ainfi un 
grand débit, ils entrent généralement 
dans nos ragoûts & dans nos falades; on 
les mange auffî avec de l’huile fur des 
rôties. En Provence on les mange frais , 
c eft-a-dire légèrement falés & nouvelle- 
ment péchés. Depuis très-long temps on 
attribue avec raifon à la chair d’anchois 
les meilleures qualités; elle cft délicate , 
ftomachique, ôefupérieurede tous points à 
celle du hareng & de la fardine. Pline nous 
apprend que les Romains compofoient 
avec les anchois une efpece de liqueur, 
fauce ou faumure, qui s’appeloit vulgai- 
fcmcnt garum , dont ils faifoient njn cas 
infini. Rondelet prétend qu’il n’y avoir 
d autre façon à y faire, que de laifler 
fondre la chair des anchois au foleil. Je 
,crois qu on y donnoit un peu plus de pré- 
parations : quoi qu’il en foit , le garum 
fcrvoit d’aflaifonnement à tous les.autres 
.poiflons , qui font naturellement fades. 
Les anciens Médecins prétendoient que 
.cetoit un excellent remede pour rétablir 
les elfomacs délabrés , divifer & atténuer 
,1c flegme , & lâcher doucement le ventre. 
Nous ne faifonsplus ufage de cette faucej 
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mais nous pouvons croire que l’anchois 
même a ces bonnes qualités. 

L’ange cft un poifl'on de mer cartila- 
gineux , long 6c plat, quand on ne le 
pêche pas trop jeune; ii devient très- 
grand , 6c il eft auflî long que la hauteur 
d’un homme ; fa peau cft très-dure 6c 
rude , au point qu’elle fert à polir le bois 
& l’ivoire, comme la peau de chien de 
mer; comme elle eft noire, on en fait de 
faux chagrin. Ce poiflon eft très- vorace, 
& a des dents wrribles ; cependant il ufe 
de finefle pour attraper les petits poiflons 
qu’il veut dévorer ; il fe cache dans le 
fable , fie agite fes barbillons pour attirer 
fa proie. On fait avec les cendres de fa 
peau un favon excellent pour lagale ôC pour 
la teigne ; on l’appel \c favon d’ange. Pline 
atrribue à la chair de ce poiiïon frais , 
appliquée 'fur la gorge des femmes, une 
linguliere vertu ; c’eft celle de l’empêcher 
de trop groffir , il cft fur que les Dames 
Romaines en faifoient grand ufage ; 
Rondelet prétend l’avoir lui-même expé- 
rimenté. Il faut remarquer que les Dame* 
Romaines regardoient comme un grand 
début d’avoir beaucoup de gorge , leurs 
habits n’étant point, comme ceux de nos 
Françoifes, propres à la foutenir. 
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U anguille eft un poiffon de forme 
deferpenc, revécu d’une peau gliffante , 
donc on le dépouille aifément ; il vie 
également dans l’eau douce 8c dans la - 
mer ; ccpendanr il aime généralement 
l’eau crouble , quoiqu’il s’étouffe quel- 
quefois dans la bourbe. Il a la' vie très- 
dure , 8c étant coupé par morceaux , il 
faute 8c palpite encore long-temps. Les 
Anciens croyoient qu’elles fe produifoient 
toutes feules & fans accouplement; à pré- 
fent on fait que les anguincs s’accouplent 
à la maniéré des ferpens : on leur trouve 
des œufs dans le corps , cependant elles 
font vivipares , très-voraces, 8c fe nour- 
riffent de petits poiffons, de grenouilles , 
8c de vers. On a cru auffi que les anguilles 
frayoient avec les ferpens , cela n’cft pas 
vrai ; mais ces deux efpeces d’anjmaux ont 
beaucoup de rapport. On ne conçoit 
pas pourquoi les anguilles ne peuvent pas 
vivre dans l’eau du grand $cuve du Da- 
nube. La chair de l’anguille^eft en gé- 
néral un mets affez agréable : mais elle 

O J 

cft difficile à digérer, ôc contraire aux 
eftomacs délicats. Si on en veut manger 
fans s’incommoder , il faut du moins 
qu’elle foie rôtie , 8c boire quelques coups 
de vin pur , après en avoir mangé. 11 y 


Digitized by Google 



des Livres François. 
a de très-bons remedes tirés des anguilles; 
la graifte eft très-bonne pour la furdité , 
& pour faire paffer les taches de la petite 
vérole. Les Maquignons font avaler aux 
chevaux des anguilles toutes vives , qui 
agitent beaucoup l’animal &c lui donnent 
de la vivacité ; ils les rendent enfuite 
toutes entières fans en avoir été incom- 
modés. Les anguilles de mer s’appellent 
congres : depuis quelque temps elles font 
plus communes qu’elles n’étoient autre- 
fois, ôc font beaucoup plus grofles que 
celles d’eau douce : on les fait quelque- 
fois faler ; préparation quelles peuvent 
fupporter , ce que ne feroient pas celles 
d’eau douce. 

La baleine paiïe pour le plus grand des 
poiflons , &C c’eft certainement celui fur 
lequel il y auroit le plus à dire. fi nous 
voulions nous étendre fur cet objet; mais 
une partie de ces obfervations eft connue 
de tout le monde , & l’autre ferait peu 
intéreffànte. Quelques Lfthyologiftes don- 
nent le nom de baleines à toute la clafle 


des cétacées ou grands poiflons ; au 
moins diftingue-t-on fept elpecesde balei- 
nes proprement dites : on y peut compren- 
dre encore le cachalot, dont il y a auflî 
fept efpeces , le narval ou licorne de mer , 
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les dauphins, les marfouins , & les fouf- 
fleurs ; tous ces poiflons font plus ou 
moins grands , mais tous d’une figure 
hideufe ; ils ont le fang chaud , des os au 
Jieu d’arêtes , la peau dure 6c épaifle beau- 
coup de graille ou d’huile, 5c quelques 
détails dans la conformation 5c dans la 
maniéré de fe reproduire, qui les font ref- 
fembler aux animaux terreftres. L’efpecc 
de baleine la plus généralement connue, 
eft celle du Groenland. Elles font accou- 
tumées à fe tenir au milieu des glaces : 
on prétend que leurs yeux ont la pro- 
priété de voir à travers. Elles ont auflï 
l'oreille très-fine ; la plupart des balei- 
nes jettent l’eau par des efpeccs d’oreil- 
les ou de narines , & communément 
avec quelque bruit ; c’eft une maniéré 
pour elles de refpirer. Les /petits de la 
baleine tettent leurs meres pendant une 
année , 5c les fui vent par-tout jufqu’à l’âge 
de deux ans ; aufli les baleines ne s’accoui 
plent que tous les deux ans , 5c font 
pleines pendant neuf mois. Les petits font 
très-gras pendant qu’ils tettent , 5c les 
meres fort maigres. Il y a des baleines 
immenfes pour la taille 5c lagrofleur, ou 
plutôt il y en avoit autrefois ; maisàpré- 
fent on en voit rarement de fi énormes , 
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parce qu’on les pourfuic à travers les gla- 
ces , jufques aux mers les plus reculées , 
de forte qu’on ne leur donné pas le temps 
de prendre leur çroiiïance ni de vieillir. 
Les baleinons ont, dit on, en naiflant, 
jufqu’à dix pieds de long, quand par la 
fuite ils en doivent avoir foixante à foi- 
xante-dix. Lorfque les baleines étoienten 
grand nombre dans la mer du Nord , 
elles nageoient par troupes ; mais à pré- 
lent on n’en trouve que quelques-unes 
échappées. Leur nourriture eft afl'ez légère 
pour d’auflî grandes bêtes , car elle ne 
condftc que dans des herbes qu’elles 
arrachent du fond de la mer , de petits 
poiflfons qui leur entrent dans.la gueule, 
des vers,& même des infe&es. Il faut fa- 
voir que quoique la baleine ait la gueule 
énorme , elle a le goder & l’eftomac allez 
petits. Ce qui a fait faire à pludeurs 
Naturalises cette remarque , qu’il faut 
bien que les Tradu&eurs de la Bible 
fe foient trompés , quand ils ont dit que 
Jonas avoit pafle trois jours dans le corps 
d’une baleine; ils auroient dû nommer 
quelque autre grand poiflon ; mais il n’y en 
a point qui ait l’eftomac aflfe'z grand pour 
^ouvoircontenir le corps d’un homme fait; 
à plus forte raifon ne pourroir-il pasy vivre. 
On en' doit conclure qu a plus forte raifon 
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corps de femmes & d’en fans , font tirées 
des fanonsde la baleine , & n’en font que 
les poils ou les barbes. La cervelle de, la 
baleine, & même fes excrémens , font en> 
ployés dans quelques remedes , & font 
utiles dans les Arts ; fa cervelle eft ce 
qu’on appelle le blanc de baleine; les ex- 
crémens font rouges.; on en fait une 
teinture d’une belle couleur, qui prend 
très-bien , fuf-tout fur la toile. Sa chair • 
eft mauvaife,dure, coriace, & puante : il 
n’y a que les Sauvages ou les Matelots 
enfermés dans les glaces , & réduitsaux der- 
nières extrémités, qui puiftent en manger; 
mais la langue eu un non morceau , dont 
on fe régale quand elle eft fraîche. On 
fait que la maniéré de prendre la baleine 
eft de la harponner * c’eft-à-dire de lui 
jeter fur le corps des dards pointus , qui 
lui entrent profondément dans la chair 8c 
la piquent. On la pourfuit jufqu’à ce 
quelle ait perdu tout fpn fang ; mais on 
prend garde à ne pas s’approcher de fa 
queue , dont les coups feroient alTcz forts 

{ jour rênverfer les petits bâtimens avec? 
efquels ori la harcelé. Quand elle eft 
morte , fi oq ne peut pas l’échouer fur le 
fable, on l’amarre au bâtiment, ôc les 
Matelots montent fur la bête même, pour 
Tome XX1IL C 
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la dépecer 8c en tirer tout ce qui peut être 
de quelque utilité , après quoi on aban- 
donne le refte du cadavre à la merci des 
flots. Les Anciens ne connoifloierit les 
grandes baleines du Nord , que par des 
relations très-imparfaites: ils n’en voyoient 
que quelques unes , qui s’étoient écartées 
de leurs mers ordinaires , 8c étoient jetées 
par accident dans celles d’Afie ou dans 
# la Méditerranée. A -en juger par ce qui 
arrive encore quelquefois aujourd’hui , 
ces baleines n’étoient que des cachalots ; 
ils échouoient fûn le fable, où l’on les 
aflommoit ; mais la pêche de la vraie 
baleine s’eft toujours faite en les harpon- 
nant ; 8c les Bafqucs or^t appris cette ma- 
nière de tuer ces monftrcs, des Sauvages, 
qui les chaflent ai'nfi en les pourfuivant 
dans leurs petits canots ; les harpons des 
Sauvages ont, en guife de fer, des arêtes 
de grands poiflbns. 

La baleine, toute grande, forte & monf- 
trueufcqu’cllcefl:, adanslamcrdescnnemis 
à craindre. Lepoiflon que l’on appelle dans 
la Médi terranée poîjfon épée ôu poîjfon frie , 
parce, qu’il a au bout de la tête une grande 
arête piquante , tranchante , & quelque- 
fois dentelée comtnc une foie, attaque la 
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baleine & la perce fous le ventre , qui effc 
l’endroit par où elle peut être le plus ai- 
fément entamée. Le narwall ou licorne 
de mer, quoiqu’il Toit lui-même de l’ef- 
pece des baleines , combat contre les au- 
tres avec la corne qu’i\ porte ( comme le 
poiflon épée), ôcqui perce très-bien .quoi- 
qu’elle ne Toit point tranchante. Mais le 
tourment le plus journalier qu’éprouve la 
" baleine , eft de la part d’un petit infeéte 
qui s’attache à elle , que l’on appelle pou 
de baleine ^c’eft une efpece de petit crabe 
qui le multiplie fur fon corps, comme les 
poux fur le corps humain; il la fuit par- 
tout,- ôc fe nourrit de fa fubftance. Il 
y a quelquefois d’autres coquillages qui 
s’attachent à la baleine, telles que les opr- 
iïns £c les glands de mer. On prétend même 
qu’on a vp des baleines fortir de l’eau 
toutes couvertes de branches de corail. 

Puifque nos meilleurs Naturalises met- 
tent le marfouin ôc le dauphin dans la 
clalfe des baleines, nous. .allons en parler 
ici. L’on appelle communément dans no? 
mers d’Europe le marfouin foujfleur., parce 
qu’il refpjce,ôc.jette f’eautpar un feul trou 
placé au haut de fa tête le cachalot n’a 
.non plus qu’un de ces ttpus , au liep que 
les grandes, baleines en ont deux. Le mar- 

Cij 
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fouin cft çncoreplus petit que le cachalot: 
ôn l’appelle aaili quelquefois cochon de 
mer , parce qu’il a l’air lourd & pefanc 
comme un cochon, quoiqu’il foit d’ail- 
leurs très-agile & très-difficile à attraper ; 
il a le mufeau cil forme de grouin , &C 
quand il repofe fur le fable il forme une 
efpece de grognement. Il y a une forte de 
marfouins que l’on appelle moines , parce 
qu’on croit leur avoir remarqué fur la tête 
une efpcce de coqpicluchon. Ort confond 
fouvent fur nos cotes le dauphin avec le 
marfouin , cependant il y a quelques dif- 
férences ; mais les uns St les autres fautent 
& bondiffent dans la mer , 8t les Mate- 
lots 6ç les bons habirans de nos côres 
croient, quand ils les voient ainfi jouer, 
ique c’eft ligne d’un prochain orage ; il y a 
quelques raifons phyfiques qui pourroient 
autorifer à le croire. Les marfouins ont 
le dos hoir 8c le ventre blanc , les dau- 
phins font d’une couleur moins rembru- 
nie. Tout le monde fait qu’il eft beaucoup 
ïqueftion des dauphins dans les anciennes 
îiiftoires 8t dans la Fable, & perfônne n’i- 
gnoré auffi que'la Province du Dauphiné a 
dés dauphins pbür arriies. Mais les dauphins 
ou marfouins, que nous voyons dans 1$ 
"Méditerranée font-ils les mêmes que 
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ceux dont parle Pline, & qu’il dit avoir 
une amitié particulière pour les hommes ? 
C’eft une grande qucftion. Cependant fi 
les dauphins, que nous connoiflons , 
n’étoient pas les mêmes que ceux des An- 
ciens, que feroient donc devenus ceux-ci? 

Beion , Naturalifte du feizieme fieele , 
dont j’ai déjà parlé avec éloge , a publié , 
en 1551, un petit Ouvrage in- 4 0 . inti- 
tulé des étranges pûijfons , dans lequel il 
difeute cette queftion , qui eft de pure éru- 
dition : il dit que de Ion temps on ap- 
peloit ce que. nous notifions aujour- 
d’hui dauphin, oie de mer; que les Anciens 
le repréfentoient courbé en demi-cercle, 
parce qu’effe&ivement c’eft ainû qu’il 
nage dans l’eau ; mais que quand il en 
eft tiré , Ton corps eft aufli droit que 
celui de tout autre poiflon.»Vd dans la 
mer il paroît bleu , mais il prend une 
teinte plus fombre lorfqu’il eft à fec. Les 
cachalots & toutes les autres petites efpe- 
ces de baleines fourni fient d’auflî bon 
blanc de baleine que la grofle baleine du 
Nord; mais la graillé ou l’huile n’en eft pas 
à beaucoup près fi bonne. La chair du 
dauphin eft bonne à manger , elle tient 
beaucoup de celle du cochon; & c ’eft 
peut-être par cette raifon que l c $ J u ife 
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& les Mahométans n’en mangent point. 
Belon, qui nous apprend cette anecdote, 
nous dit que c’cft en conséquence d’une loi 
du Lévitique, qui défend aux Ifraélites de 
ipanger des poifTons qui n’ont point d’é- 
eailles , ce cjui faitqu’ils ne mangent point 
non plus d’ànguilles. D’ailleurs les Turcs 
ont un grand refpeét pour les dauphins, 
fondés lur cette vieille 8ç fauiïc opinion, 
que les daupjiins font amis de l’homme. 

Belon nous apprend encore que le nom 
de marfouini vient d’un mot de la baffe lati- 
nité, Marfuf, compoféde deux autres ,fus 
maris , cochon de mer; il fe traduit en 
Bas-Breton par Morhfi , en Hollandois 
porkfish , en Anglois foa hon ou porpoife. 
Il y a une efpcce de marfouin ou dauphin 
d’une figure hideufe, avec de grandes dents 
&C de longs poils. Belon l’appelle , je ne fais 
pourquoi , Renard de mer. Les marfouins 
femelles ont grand foin de leurs petits, 
elles les allaitent & les portent fur leurs 
dos lorfqu’ils font malades. Ces poifTons 
font dix ans à prendre leur croiflancc, 
&ils vivent environ trente ans. 

Le barbeau eft un poiflon d’eau douce 
du genre des carpes; il prend fon nom 
de deux barbillons qui lui pendent de la 
gueule ; il eft moins eftimé que la carpe „ 
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cependant nous voyons que les Romains 
en faifoient le plus grand cas. il faut 
éviter de mançer les œufs de barbeau ; 
car c’cft un violent purgarif. Le hel de 
ce poiiïbn , au contraire, efl: un excellent 
remede pour la vue; Sc nos Naturalises 
du feiziemefiecle ne doutoient point que 
ce ne fût avec ce fiel que l’Ange rendit la 
vue au pere de Tobie. 

Le brochet. Les anciens Naturalises 
Grecs & Latins parlent peu de ce poififon 
d’eau douce, aujourd’hui il connu &t S 
commun dans toute l’Europe. Il a ce- 
pendant un nom Latin , lucius \ il cft d’une 
figure oblongue , ce qui lui a fait donner 
par Rondelet le nom & aiguille de mer. 
Il a la gueule grande &C très-garnie de 
dents ; aufli eft- il très-vorace : il fait fa 
nourriture de tous les autres poiflons qu’il 
peut attraper, d’infcctes, de rats d’eau, 
de grenouilles , & même d’oifeaux aqua- 
tiques, quand il peut les furprendre. Il 
aime fur tout à manger les œufs des 
autres poiiïons ; & il dépeupleroit tous 
les étangs , fi on le laifloit grandir fie 
manger à fon aile tout ce qu’il pourroit 
dévorer ; mais heureufement les hommes 


trouvent ce poiflon bon à manger , 
fie abrègent fes jours. D’ailleurs U fie 
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multiplie aifément ; car on a compté dans 
le corps d’un brochet femelle environ cent 
cinquante mille œufs. Si tous venoicnt 
à. bien, ils feroient dans un étang un 
beau ravage. Les brochets avalent quel- 
quefois des poiiîons aufli grands qu’eux; 
ils les prennent toujours par la tête , 6 c 
ont digéré la pattie antérieure de leur 
proie, avant qu’ils aient pu avaleF Sc 
attirer dans leur gueule la poftérieure; ils 
mangent tout ce qui fc trouve à leur por- 
tée, & fe jettent même aux mufeaux 
des quadrupèdes qui viennent boire l’eau 
dans laquelle ils vivent ; ils dévorent 
les charognes , les chats & les chiens 
morts que l’on jette dans les étangs ; ils 
attrapent les petits canards, & les ava- 
lent tout entiers ; ils aiment allez les gre- 
nouilles , & les digèrent fort bien ; mais 
lorfque , par malheur , ils prennent des 
crapauds, ils les vomiflent. Enfin, quand 
les brochets ne trouvent pas d’autre nour- 
riture dans les étangs , ils attaquent ôC 
mangent les poiflons de leur efpece; les 
gros brochets mangent les petits ; & c’eft 
une particularité dans l’Hiftoirc Natu- 
relle , car cela n’arrive point aux qua- 
drupèdes même les plus voraces. La 
perche , quoiqu’aflez petite , fe défend 
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très-bien contre le brochet , parce qu’elle 
a fur le dos une arête qu’elle leve , & 
qui pique & écorche le palais 8c le golier 
de l’attaquant. Il faut qu’il la faifîfle & 
la bielle par le côté , & qu’il la laiflfe 
mourir , après quoi il la dévore tout àfon 
aife, quand elle n’a plus la force de re- 
lever fon arête. La chair du brochet eft 
allez bonne , pourvu qu’il ait été pêché 
dans une riviere ou dans une eau cou- 
rante ; car 11 l’animal a vécu dans un 
étang fangeux, il eft dur & fent la bourbe. 
Les brochets vivent très-long-temps ; une 
hiltoirc très-connue en eft la preuve. Eh 
1523 on pêcha dans un étang de la 
Souabe , un brochet qui étoit très-grand, 

& qui avoit Pair très-vieux : on trouva 
qu’il avoit pafle dans les narines un an- 
neau d’airain , fur lequel on lut une inf- 
cription latine , dont voici le fens : 

»> L’Empereur Frédéric II m’a jeté dans 
•» cet étang de fa propre main , le y.Oc- 
»> tobre 1 z 6 z «. On en conclut avec rai- . 
fon , que ce brocher habitoit cet étang 
depuis plus de deux cent foixante ans. 
Les œufs de brochets ne valent abfolu« 
ment rien ; il eft même dangereux d’en 
manger, parce qu’ils purgent très-violem- 
ment ; mais on fe fert utilement : en 
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Médecine, de fa graiffc , de fon foie , d-c 
fon fiel , & des os de fa mâchoire pulvé- 
rifés. 

La carpe , que les Grecs Si les Latins 
ont nommée cyprine , foit parce que ce 
poilTon d’eau douce étoit dédié à Vénus 
à caufe de la fécondité , foit parce qu’on 
prenoit les plus belles dans les rivières &C 
étangs de Tille dc'Chypre , eft un des 
meilleurs poiffons d’eau douce, & aulli 
des plus connus. On le diftmgue par la 
couleur & la mollcfle de fes écailles com- 
munément brunes, 8c par la grolTeur 8c 
la petitelFe de fa tête à proportion de fon 
corps ; en quoi il différé particuliérement 
du brochet, qui a la tête grande, groffe 
& longue. Nos Naturalises modernes 
font de la carpe une claffe générale de 
poiffons, 8c en comptent jufqu’à qua- 
torze efpeces , entre lefquelles on nomme 
le barbeau , le gardon 3 le meunier , Ta- 
bleue , le gougeon , 8cc. mais la meilleure 
de toutes, fans contredit, eft la carpe, 
proprement dite, des rivières; caron ne 
fait pas tant de cas de celle des étangs. 
Nous eftimons , particuliérement en 
France, celles de la Seine, de la Saône 
8c du Rhin. La carpe n’eft point vorace, 
ne mange point d’autres poiffons , mais 
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des Livres François. '43 
feulement de l’herbe &c des infectes. On 
la nourrit &c on l’engraifle aifémentdàns 
des badins avec du fon , du pain, du lait 
& des légumes ; elle vit long- temps 
avec très-peu d’eau, &c fur de la moufle 
mouillée, fur laquelle elle ne peut pas 
nager. En Angleterre & en Hollande 
on l’engraifle dans cet état , en lui don- 
nant des boulettes faites avec de la mie 
de pain & dît lait. Les carpes ont l’o- 
reille très fine , au point qu’elles recon- 
noiflent à la voix ceux qui ont coutume 
de leur donner de la pâture dans les baf- 
ilns où l’on les conferve. Les Anciens 
n’avoient pas pouffé bi<jn loin l’étude de 
l’anatomie du tempérament & de la cons- 
titution des poUfons; mais nous avons 
fait de cet objet une bien plus grande 
étude qu’eux : c’efl: principalement fur 
la ftruâure de la carpe que nos Natura- 
listes fe fonr exercés; ôc ils ont voulu 
juger par elle de tous les autres poiflons. 
Rondelet avoit déjà remarqué quelque 
chofe de très-fingulier dans ce que l’on 
appelle vulgairement la langue de la carpe, 
& qu’on devrait plutôt appeler fon pa- 
lais ; car c’cft une partie charnue qui ta- 
piflcr le haut de fa bouche ; c’efl: le mor- 
ceau le plus délicat U le plus excellent dé 
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ce poiflon; & tant qu’il cft en vie, cette 
partie eft celle qui lui eft la plus utile, 
car elle lui fert à avaler, & à rcfpirer : fcs 
poumons , 8c julques à Ion cœur , y 
tiennent de très près, étant placés dans 
la carpe très haut & très près de fa tête , 
vers les ouïes. Les carpes n’ont point de 
dents; mais à l’entrée de leur bouche, au 
haut de ce palais que noug appelons leur 
langue, on trouve une pierre qui peut 
leur être de quelque utilité pour broyer 
les alimens. Cette pierre a quelques pro- 
priétés en Médecine , dont je parlerai 
dans un moment. Les Anciens, d’après 
Arirtote , s’imaginoient que 4es carpes , 
comme la plupart des autres animaux, 
pouvoient quelquefois naître fans le con^ 
cours du mâle & de la femelle; & cela 
pa^cc qu’ils voyoient quelquefois que des* 
étangs ayant été pêchés & mis à fec, dès 
ou’on y faifoit rentrer l’eau , il s’y trouvoit 
des carpes , quoiqu’on n’y en eâc point ap- 

{ >orté;mais cela vient de quelques œufs que 
escarpes, avant que d’avoir été pêchées, 
dépofent dâns quelques creux du fond 
ou des bords de l’étang , après avoir été 
fécondés par la carpe mâle : dans cet 
état , ces œufs n’ont plus befoin que 
d’eau pour éclore ; & dès qu’on leur 
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rend l’eau , il eft tout fimple qu’ils 
éclofent , groffiflent & faïïcnt des car- 
pillons. Au refte, fi les œufs de carpes, 
comme ceux de brochets ,éclofoient tous, 
il y auroit trop de carpes dans le monde; 
car un Anatomifte de nos jours a trouvé 
que dans une carpe femelle de médiocre 
grandeur, il y avoir près de trois cent 
cinquante mille œufs ; elles les jettent 
plufieurs fois l’année. Les mâles qui les 
fuivent, en paflant deflùs, en fécondent 
une partielle refte eft perdu ou mangé par 
les brochées : ce qui arrive auili aux car- 
pillons. 

La chair de carpe eft en général 
très - bonne &c très - faine ; mais il 
y a des mois de l’année où elle eft 
meilleure que dans d’autres , & , heurcu- 
fement pour les pays Catholiques , ce 
font ceux pendant lefquels arrive ordi- 
nairement le Carême. Les Médecins ob- 
fervent cependant quelle ne vaut rien 
pour les goutteux ; mais la laite eft éga- 
lement délicate 8c falubre. On la con- 
feille à toutes fortes d’infirmes : on a 
même vu des étiques guérir par l’ufage 
dé la laitance ; les œufs ne font pas , à 
beaucoup près , auffi fains , mais un peu 
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indigeftes & venteux. La pierre qui Ce 
trouve au haut du palais de la carpe , ôc qui 
eft triangulaire, & deux autres petites qui 
font au deflus des yeux , ont des pro- 
priétés contre la gravelle & l’épilepfie. 
Son fiel eftunfpécifiquc contre l’éréfipelle, 
lorfqu’elle n’cft pas encore trop avancée. 
Les carpes vivent long -temps , & font 
encore plus long-temps à croître. Celles 
de trois ans ont à peu près un pied de 
long ; elles grolliiïent encore par-delà , 
jSc le bonifient jufqu’à un certain point; 
-mais quand elles vicilliflent , leur chair 
devient filandreufe & coriace. Dans cet 
état de vieil lefle, elles deviennent toutes 
blanches , fur-tout du côté de la tête. 
Quand elles évitent tout accident , elles 
vivent cent ans ; d’autres prétendent 
quelles vont encore jdus loin. L’étang 
-qui eft vis-à-vis le Chateau de Fontaine- 
bleau , contient de très- vieilles carpes. 
Comme il a été empoilfonné par le Roi 
François I lui-même, & qu’il n’a jamais 
-été tout à fait mis à fec , on pré- 
tend :qu’il y a encore des carpes de ce 
•temps-là. 

j II y a une grande & belle efpece de 
carpes excellente à manger, que l’on ap- 
pelle carpeaux. Les meilleurs viennent 1 
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du Lac de Gcneve, & des étangs de Sà- 
voie ; mais ie poiffon que l’on appelle 
| carpion en Italie, & qui eft excellent, 
n’eft point du tout du genre des carpes, 
mais de celui desfaumorfs. On ën trouve 

f >articul iérement dans le Lac de Garde, dans 
e Véronois. On prétend que le vrai nom 
de ce poiffon eft en Italien pionc , & quon 
l’a appelé carpion , comme qui diroit caro - 
pione , pion d’un grand prix. 

Le cajior eft quadrupède; cependant 
il pafle une partie de fa vie dans l’eau j 
& c’eft là qu’il fait ce travail admirable 
que l’on auroit peine à croire qui fût l'effet 
• du feul inftinét , s’il n’étoit toujours uni- 
forme , & ne fervoit à conftrüire des 
loges*, cafés & habitations toujours pa- 
reilles, & pour les mêmes animaux. La 
figure de celui-ci eft hideufe 5c défa- 
gréabîe; fes dents &£ fa queue lui font* 
très- utiles pour fon travail , fa queue fur- 
tout eft de la forme la plus extraordi- 
naire ; elle eft longue , plate , couverte 
d’écaillcs , & toujours humeélée d’huile 
& de graiffe. Il y a des caftors en Eu- 
rope, lur-tour dans nos Provinces Méri- 
dionales de France, aufli bien qu’en Amé- 
rique. Mais s’ils peuvent vivre dans nos 
climats , du moins ce n’eft que difperfés. 
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&• non en nombreufe fociété , comme ils 
font dans les pays fauvages de l’Amérique, 
où ils ne fe féparenc qu’autant que les 
hommes détruifent leurs habitations , 
&c les en chaflent. Nos anciens Na- 
ruraliftes , & ceux même du feizicme 
fiecle, ont fouvent confondu le caftor 
avec le loutre , autre animal amphibie , 
qui, comme le caftor, vit de poilTon ; 
il n’a ni les dents ni la queue faites 
de même, & n’a pas la même induftrie 
pour fe loger , ni pour pêcher le poif 
fon qu’il veut prendre. Dans tous les vieux 
Livres François , le caftor & le loutre font 
appelés bievre ; & l’on donne ce nom aux , 
fourrures faites des peaux de ces animaux. 
Les Anciens, & Pline fur-tout , ont 
connu le caftor; ils l’ont appelé d’abord. 
chien du Pont , parce que les premiers 
qu’ils ont vus, venoientdes bords du Pont- 
F.uxin, fur lefquels il y en a beaucoup. 
Dès le temps de Pline , le caftorcum étoic 
en grande réputation ; c’cft une fubftancc 
de couleur brune, d’une odeur puante , 
d’un goût amer & dégoûtant, que l’on 
trouve dans des poches fituées dans les 
aines du caftor : on emploie ce remede 
avec fuccès contre les affections hypo- 
condriaques & hyftériques ; il foulage les 

perfonnes 
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perfonnes vaporeufcs , St diiîipcnc cer- 
taines obftruétions. On fait aujourd’hui 
rarement ulage de la fourrure entière du 
caftor ; mais on en tire les poils pour 
en faire des tamis, êt fur-tout des cha- 
peaux. C’eft de ces poils teints en noirs, que 
nos plus beaux chapeaux ont pris le nom de 
caftors. 

Le carrelet , poifton que l’on fert com- 
' munément fur les tables, St qui eft très- 
bon , n’eft: qu’une petite plie : ain$ j’en 
parlerai plus bas, à l’article des plies. 

Le .chien de mer eft un animal prodi- 
gieufement vorace, qui fait la guerre aux 
autres poiffons St les dévore ; il y en a 
de pl u ûeurs efpeces , aucune n’eft bopne à 
manger ; la peau de cet animal eft tou- 
jours dure, rude, St chagrineufe; ceux de 
nos côtes ont ordinairement la peau 
bleue : elle fert à polir les ouvrages d’é- 
bénifterie ; en en raclant les pointes , on 
en fait ce que l’on appede du galluchat , 
dont o» couvre les boites St les étuis. Lç 
requin n’eft qu’un chien de mer de I9 
grande cfpcce j c’eft un terrible animal. 
Les anciens Latins l’appeloient lamie , 
I les Grecs, carcharias. Il a quelquefois 
j jufqu’à vingt-cinq pieds de long, St qua- 
[ tre pieds de diamètre j auffi ava!c-t-ildc 
5 • Tome XXIII. D 
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très gros poiflons 8c des cadavres humains 
tout entiers ; mais ce n’eft pas fans les 
avoir mâchés , car il a plus de deux cents 
dents en fix rangs ; heureufement que 
fa gueule eft fituéetie maniéré qu’il faut 
qu’il fe tourne de côté , pour faifir ce qu’il 
veut attraper. 11 y en a également dans 
l’Océan 8c dans la Méditerranée, mais 
feulement dans la haute mer , parce qu’il 
tire beaucoup d’eau. Il ne s’approche des 
côtes qu’en pourfuivant fa proie , ôc 
échoue fur- le fable, où on le prend; il 
eft difficile de le pêcher autrement , vu 
la dureté de fa peau. Cependant les Nè- 
gres fe hafardent à aller l’attaquer, en le 
prenant par le côté , ou par-derriere , &C 
lui percent le ventre. Lu requin fuit les 
vaifleaux , pour attendre les cadavres que 
Ton jette dans la mer, ou ceux qui fe 
hafarderoient à fe baigner. On les pêche 
quelquefois en leur jetant un morceau de 
chair , dans lequel on enferme un gros 
crochet qui tient à une corde ; A peau, 
qui eft noire , eft la plus forte de toutes 
celles des chiens de mer, 8c fait le plus 
beau chagrin ; mais elle eft difficile à plier, 
à caufede fon épaiiïeur ; ainfi on fait plus 
d’ufage des chiens de mer plus petits , 8c 
qui approchent plus de nos côtes : il y 
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en a qui ont la peau jaune , & que l’on 
appelle des rouflettes. Rondelet conte 
l’hiftoire d’un requin , dans lequel on 
trouva un homme armé de pied en cap. 
Il dit encore qu’un requin ayant échoué 
& ayant été pris fur les côtes de la Sain- 
tonge , on lui mit un bâton dans la 
gueule, qui la lui tint ouverte, que dans 
cet état il vécut allez long-temps , ôc 
que les chiens entroient dans Ton eftomac 
pour y manger ce qui s’y trouvoit. Unç 
remarque finguliere , c’eft qu’il y a un 
petit poiiïon qui va toujours devant le 
requin , & auquel ce monftre ne fait 
aucun mal. Il lui fert de conducteur, ôc 
lui découvre fa proie ; aufli l’appelle-t-on 
le pilote du requin : on croit que ce 
petit poiiïon eft le même que celui que 
l’on nomme Rémora , & que l’on prétend 
qui arrête les vaifleaux en s’attachant à 
leur quille i ce qui eft une erreur ., mai$ 
très-vieille , car elle eft confacrée par 
Ariftote , Pline & beaucoup d’autres. 

Le marteau eft une efpece de chien de 
mer , d’une figure horrible & fort extraor- 
dinaire , car fa tête , qui eft plate, s’étend 
des deux côtés dans la forme d’un mar- 
teau , & fes yeux, qui font aux deux ex- 
trémités , font rouges , brillans & fore 
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effrayans ; il a une large gueule, armée 
de dents comme le requin. Son corps eft 
rond , & terminé par une forte queue. 
Par la dureté de fa peau & fa voracité , 
il a toutes les qualités du chien de mer 
• & du requin. On en trouve beaucoup fur 
les cotes de Provence :on l’appelle, je ne 
fais pourquoi, poiflon juif. J’ai dit plus 
haut qu’il y avoit une coquille qui a 
quelque reflèmblancc avec le marteau , 
êc à laquelle on donne auflî ce nom. 

Coquilles. Nous avons fait plus haut 
un article à part de tous les animaux à 
coquilles, & des coquilles mêmes ; mais 
nous pouvons encore dire quelque chofe 
des animaux cruftacés , en même temps 
que des autres qui vivent dans les eaux. 

Les crabes ne different eflentielle- 
ment des écrevifles que par leur forme , 
qui, comme je l’ai dit tout à l’heure ,eft 
ronde. Ces animaux ont les mêmes incli- 
nations, muent de même, & font égale- 
ment amphibies, &c. On les mange aufïî , 
après les avoir fait cuire de même que les 
écrevifles de mer ; ils ont cet avantage, 
qu’il fe trouve fous leur écaille une fubfl- 
tance verdâtre , grenue & piquante , avec 
' laquelle on compofe leur fauce. Ces ani- 
maux, toujours voraces, font dangereux 9 
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même dans nos mers, & blcflenc quel- 
quefois les plongeurs & ceux qui fe bai- 
gnent ; dans les mers d’Afrique v& des 
deux, Indes , dans lefquelles ils font 
plus grands ôcplus forts, on a des exem- 
ples étonnans de leur voracité. Un des 
plus terribles eft celui de l’Amiral Anglois, 
François Drak. Ce fameux Navigateur , 
en revenant, de la mer du Sud , aborda 
dansnne, Ifle remplie d’un grand nombre 
de ces animaux ; il en fut affailli lui &C 
fonjé^pip4gc, quoiqu’ils fuffent armés, 
il ne,- -leur.- fut pas poflible d’.éviter d’en 
devenir. la proie; ils. furent tous cruelle- 
ment dévorés. Malgré cela , les Negres , 
tant en Afrique qu’en Amérique ^ vont 
çonftamment à la chaffe ou pêche des 1 
•crabes : la chair de ces animaux eft même 
la principale nourriture des habirans de 
la côte d’Afrique. Il y a des crabes de 
rivières, & des crabes de terre , qu’on 
appelle, tourlourou :: nous en parlerons 
dans un moment-.;'',;; -..v 

Les cancres né. different encore des 
crabes Ôc des écreviffes, que par la «forme 
de leurs corps & de leurs écailles : il y en 
a également de mer, d’eau douce, & de 
terre;. Les Anciens, à quelques détails 
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près , n’ont rien ignoré de ce que nous 

favons fur les cruftacés. "i 

Le crocodile eft aflez connu dans nos 
pays , & il l’étoit également des anciens 
Naturaliftcs Grecs &C Latins , quoiqu’on 
ne voie point d’animaux de cetteefpecc en 
Grece , en Italie , ni en France ; ma i-sces 
Auteurs fréquentoient l’Egypte & les 
bords du Nil , pays oit l’on a vu les pre- 
miers crocodiles ï on en a trouvé en- 
fuite dans toutes les grandes rivières d-’A- 
frique , dans le Gange , aux Indes Orien- 
tales , 6 c dans 1 Amérique ; mais ces der- 
niers font d’une efpece un peu particu- 
lière , on les appelle Caymaris.'- Nous 
voyons ici des crocodiles deflechés ait 
moyen de quoi nous pouvons- Juger delà 
dureté -de leurs écailles , de la -grandeur * 
de leur gueule, & de leurs dents. - G eft 
un animal fi vorace , qu’il mange tous 
les autres , tant dans lés eaux que fur la 
terre ; & quoique fes quatre jambes foient 
fort courtes , il va très-vîte fur la terre , 
pour attraper le bétail 6 c les hommes qu’il 
veut dévorer ; heureufement , comme 
il eft fort long, il Le détourne difficile- 
ment ; il eft ovipare ; la femelle dépofe 
jufqua cinquante ou foixante œufs fur 
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le fable & laifle| au foleil le foin de les 
échauffer & de faire éclore fes petits. Sa 
chaffé eft difficile & dangereufe , car les 
balles même ne peuvent pénétrer à travers 
fes écailles, & il n’eft poflible de le blefler 
que fous 1e ventre , ou quand il ouvre la 
gueule. Le terrible crocodile n’eft pourtant 
qu’un lézard de la grande efpece, & qui 
. eft amphibie y comme plusieurs autres 
lézards beaucoup plus petits; mais il y en 
a d’autres qui font tout-à*fait terreftres , 
& dont nous ne ferons mention qu’en 
parlant des infe&cs. On compte parmi 
les lézards amphibies, la falamandre aqua- 
tique ; nous parlerons ailleurs de la ter- 
reftrc. 

La dorade eft un poiflon de mer, qui 
tire fon nom d’une belle ligne de cou- 
leur d’or, qui s’étend depuis fa tête juf- 
qu’à fa queue ; tout le refte de fon corps 
eft d’un vert azuré & très-brillant , tant 
que l’animal vit & eft dans l’eau , mais 
il fe ternit dès qu’il en eft dehors 1 on 
en trouve dans toutes lès mers , des 
Indes , de l’Océan , & de la Méditer- 
ranée, excepté dans le Nord, parce que 
ce poiflon craint beaucoup le froid. La 
chair en eft blanche , ferme , de bon 
goût r &c encore meilleure dans la Médi- 

D iv 



Delà lecture 

terranée, que dans l’Océan. C’eft un ani- 
mal très-vorace , fk. qui lautc hors de 
l’eau après les infectes ik les poi fions vo- 
' lans; auffi n’ufe-t-on pour les prendre, 
que d’un appâr, qui conlifte en quatre 
plumes attachées à un petit bâton, au 
dertous duquel il y a un crochet. Ce 
portion a Air le dos une arête incilive &C 
déchirante. Sa bouche eft garnie de dents, 
entre iefquelles on remarque deux mo- 
laires, qui font h brillantes , qu’on les 
enchâfïc quelquefois comme des pierres 
précieufes ; on les appelle communément 
des crapaudines. Les petits portions dorés 
qui nous viennent de la Chine , font de 
vraies dorades , mais de la petite efpece. 

Les plus beauxontle fond des écailles d’un 
beau rouge furdoré; il y en a de jaunes 6c de 
verts , d’autres argentés. Les Indiens , 
Afiatiques 6c Chinois, prétendent que 
ces animaux font difficiles à élever , 6C 
craignent beaucoup le froid ; cependant 
nous en voyons à préfent beaucoup en 
France qui y’réfiftcnt , &C partent l’hiver 
dans des baffins de jardins , même quoi- 
que la furface en foi t gelée : ils ne vivent 
que de petits vermifïeaux ou infeétes , qui < 
fe trouvent au fond des baffins ou dans 
le fable , dont on les remplit jufques à 
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une certaine hauteur : dans les vafes 
où ils font renfermés, on leur jette de. 
temps en temps des raclures de pain ou 
de bifcuits. Les Chinois prétendent aufli? 
que ces petits poi (Tons craignent le chaud * 
& fur • tout le tonnerre , & qu’on ne 
peut les prendre fans danger avec les 
mains ; cependant ceux que . nous voyons 
réfiftent à tout cela. Pour les faire mul-> 
tiplier , on plante dans les baflins quelques 
joncs , à travers lefquels ils paffent ; les 
femelles y dépofent leurs œufs , les mâles 
les fécondent , & avec le temps les petits 
éclofent. On voit au Cap de Bonne-Efpé- 
rance , des poilPons dorés d’une plus 
grande taille. 11 y a en Amérique des 

E oilfons rouges , dorés 8c argentés , aufli 
eaux que ceux de la Chine, & plus grands. 
lSéperlan eft un poiflon de mer qui 
remonte dans les rivières , & que l’on y 
prend ordinairement : on le nomme ainft 
à caufe de fa blancheur, qui égale quel- 
quefois celle des perles ; fa chair eft ten- 
dre , de bon goût, & fent la violette ; 
elle fe digéré aifément, mais nourrit fort 
peu. 

L'efîurgeon eft encore iln poHîon ,de 
mer , qui remonte fort haut dans les ri- 
vières : il eft recherché commeun mets très- 
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délicat; fon corps eft long, d’une figure très? 
extraordinaire , ôc taillé en pentagone , 
c’eft- à-dire à cinq faces ; il y en a une 
efpece qui a des écailles , la plus grande 
n’en a point : tous ont la bouche petite , 
ronde & fans dents; ce qui prouve qu’ils 
ne mangent point , mais ne vivent qu’en 
fuçant. Sa peau eft d’un bleu noirâtre, elle 
eft rude & chagrinée : on en trouvedequa- 
torze à quinze pieds de long ; ils marchent 
en troupes : on les prend au filet ; on en 
laie la chair, & on la tranfportc au loin. 
Les Anciens faifoient grand cas de l’eftur- 
geon , & nous l’eftimons encore : il y en 
a qui pefent jufqu’à quatre cents livres, 
fur tout dans les grandes rivières , telles 
que le Po , le Don , le Danube , & le Nil. 
Les œufs de l’efturgeon du Don ou 
Tanaïs, 6c de l’embouchure du Danube, 
fe deftechcnt 6c fervent à faire un ragoût 
que l’on appelle le caviar ; le goût en eft 
fort extraordinaire , cependant , quand on 
y eft accoutumé, on le trouve très-agréable: 
mais ce que l’cfturgeon fournit de plus in- 
téreftant, eft la colle de poifton; aufii 
Pline &c les autres anciens Naturaliftes 
ont - ils appelé ce poifton icihiocole. On 
fait la colle de poifton avec l’efturgeon 
entier , macéré dans l’eau , & bouilli 
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jufqu’à ce que fa chair foie réduite en 
pâte. Elle eft d’une grande utilité dans les 
Arts , & quelquefois dans la médecine ; 
car on en fait des loks & des paftilles. 
Les Defiinateurs , en la mêlant avec du 
fucre ou de la fleur d’orange , en font ce 
que l’on appelle la colle à bouche. Les 
Marchands de vin s’en fervent pour éclair- 
cir & purifier le vin , & les Rubaniers pour 
donner dû luftre aux rubans de foie & aux 
gazes. Cette colle n’a rien de malfaifant. 

Les écre vifles de mer s’appellent homards ; 
lesefpeces n’en different quepar'îa gran- 
deur des pattes & des barbillons. La lan- 
goujie eft plus petite que le homard, plus mé- 
chante & plus vorace : fa différence d’avec 
Pécréviffe ne confifte auffi que dans quel- 
ques parties du corps &. des pattes; elle ad’aih 
leurs le dos épineux & piquant. Uécrévijfe 
de ri viere reflemble parfaitement , pour la fi- 
gure, à celle de mer ; elles ont prefque toutes 
les qualités ôc les inclinations communes. 
Les /quilles, dont l’efpece la meilleure pour 
manger s’appelle, félon nos Provinces, 
chevrettes 3 crevettes , ou falicoques , vien- 
vent encore dans la mer, & font plus 
petites même que les écreviffes deriviere. 

Celles-ci font eftimées ÔC pour la cui- 
ftne , & pour la médecine : on en fait en-. 
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trer depuis long-temps la chair des plus 
petites dans des foupes que l’on appelle. 
bifques , & dans difFérens ragoûts , fie l’on 
ferries plus groftes entières. On juge bien 
qu’on ne mange pas la coquille ; on.l’é* 
crafe avec l'animal , quand on en veut faire 
des bouillons médicinaux , & propres à puri- 
fier le fang. l’écaille de nos écreviflès or- 
dinaires eft grife fie un peu verdâtre , mais 
çllc prend un rouge vif quand on fait cuire 
ces poiflon : on en trouve quelquefois qui 
font naturellement rouges, d’au très couleur 
de pourpre. Tout ce que nous Favons fur la 
maniéré dont les écrevifies s’engendrenc 
& naiftent, fie ce qu’il y a de fur , c’eft que 
les femelles portent leurs œufs à l’exté- 
rieur au haut de leur queue , feulement 
pendant les mois de Janvier , Février ôc 
Mars; elles font long- temps à croître. On 
prétend qu’une écrevifle de fix ou fept 
ans n’eft pas. encore trop grande à pro- 
portion de ce qu’elle feroit fi on la laif- 
foit vivre; c’eft ce qui fait que l’on en 
•prend peu de groftes furies côtes & dans 
les rivières, fréquentées , parce que l’avi- 
dité des Pécheurs les enleve de bonne 
heure. ■ , ; . , - ... 

En général l’écrevifte eft une efpecé 
d’animal amphibie ; celles de mer fe tien- 
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nent volontiers au milieu des cailloux, 
elles broutent l’herbe , & mangent les in- 
fectes qui peuvent s’y trouver : quelque- 
fois elles vont chercher leur nourriture a 
terre ;.mais ce n’eft jamais bien loin, elles 
ne s’écartent pas trop de l’eau. Quand elles 
peuvent manger de la viande & du poif- 
fon mort, elles s’en régalent avec avidité; 
aùfli c’eft avec cette fubftance qu’on fait 
l’appât qui fert à les prendre. La queue 
plate & large qui leur fert de nageoires 
pour fe promener dans l’eau, leur fert 
bien plus que leurs pattes pour marcher fur 
terre. Tout le monde fait que la marche 
des écreviftes eft fort lente , & que par 
une finguîarité qui leur eft propre , elles 
marchent à reculons. Leurs organes font 
difpofés pour cela. Toutes les écreviftes 
muent ou changent d’écaillcs dans les 
mois de Mai ou de Septembre. Nos Natu- 
raliftes modernes ont exami né avec atten- 
tion la maniéré dont ce changement fe 
faifoit i mais les Anciens , moins exaCts 
Obfervateurs , fe font contentés de favoir 
le fait. On trouve dans les corps des écre- 
viftes Sc vers leur eftomac , deux petites 
pierres blanches auxquelles' lès Médecins 
attribuent de grandes vertus,; on les ap- 
pelle vulgairement, mais trèf-impropre- 
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mcnt ^yeux à.' écrevijj'es : on les écrafc, ÔC 
on en lait des paftilles abforbantes ôc pro- 
pres à purifier la mafle du fang. Ce re- 
mede eft connu depuis fort long-temps. 

% Le gougeon eft un très - petit poiiïbn ; il 
y en a de mer , d’étangs , ôc de rivières : on 
ne fait pas grand cas d’eux pour les manger, 
parce que leur chair a prelque toujours un 
goût de bourbe, qui vient de ce que ce 
poiflon aime beaucoup la fange 6c les ordu- 
res. Le gougeon de mer eft le même poiffon 
que l’on appelle autrement chabot ; tout 
petit qu’il eft , le gougeon eft méchant ôc 
vorace -, il n’y a que les forces qui lui 
manquent pour faire beaucoup de ravage. 
II court avec ardeur fur les charognes , ôc 
l’on prétend que quelquefois il mord aux 
jambes les hommes qui fe baignent. 

La grenouille ôc le crapaud lont des am- 
phibies qui , quoi qu’en aient penfé les 
Anciens, n’ont de commun qu’une reflem- 
blance dans la figure, qui dans l’une ôc 
dans l’autre de ces bêtes eft très-hideufe. 
D’ailleurs il n’eft point vrai qu’ils fraient 
enfemble j ôc la grande différence eft que 
le crapaud eft venimeux ôc que la grenouille 
ne l’eft pas. La grenouille eft bien plus 
décidément amphibie que le crapaud. 
Le venin du crapaud eft un poifon froid , 
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& qui coagule le fang; le mithridate & la 
thériaque en font le contrepoifon. Quel- 
que venimeux que Toit le crapaud ,11 entre 
dans différens remedes ; l’huile en cft fou- 
vent bonne & utile. Etant féché & trempé 
dans du vinaigre ,on prétend qu’il guérie 
de la perte. Les Anciens croyoient qu’ont 
trouvoit dans la tête du crapaud une 
pierre qui guérifloit de la dyiïenterie. Ils 
ne connoiüofent pas une elpece de cra- 
paud qu’on a trouvé depuis dans le Bréfil, 
qui porte fes œufs fur le dos , & accouche 
par cette partie du corps : on l’appelle le 
pipa. De nos jours on a fait de grandes êc 
importantes découvertes fur la génération 
des crapauds & la durée de leur vie , qui 
fe prolonge même dans le bois ou la pierre 
dans laquelle ils reftent enfermés plufieurs 
années lans boire ni manger. La grenouille 
• mâle & femelle eft bien plus petite que le' 
crapaud , il y en a un grand nombre d’ef- 
peces. Les Natilraliftes & les Anatomiftes 
ont fait de grandes & importantes remar- 
ques fur la génération , la façon de vivre 3 
éc le caractère des grenouilles; mais je ne 
peux les rapporter ici ; les Anciens n’étoient 
pas fort avancés à cet égard, & nos Auteurs 
dufeizieme liecle n’en favoient guere plus 
qu’eux. Une grande propriété qui diffé- 
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rende bien les crapauds d’avec les grenouil- 
les, c’eft que celles-ci croaffent ou crient, 
& que les autres font toujours muets. Les 
grenouilles font encore d’une bien plus 
grande reflource dans la médecine que 
les crapauds: on en fait des bouillons très- 
rafraîchi flans. C’eft fur-tout du frai des 
grenouilles , ou de petites grenouilles naif- 
fantes , que l’on fait un grand ufage. 

Le hareng eft un poiflo» de mer aulfl 
connu de notre temps ôt dans nos cli- 
mats , qu’il l'étoit peu des Grecs &c 
des Latins ; ce qui eft tout fimple , 
puifque c’eft un poiflon de paflage qui 
vient en groflcs troupes du fond du Nord 
dans notre Océan , & jufque dans la 
Manche, & dont quelques-uns feulement 
vont plus loin, mais jamais jufque dans 
les mers de GreceJ, & rarement dans celles 
d’Italie. L’ordre dans lequel les troupes 
de harengs marchent, eft fort fingulier ; ils 
font en fi grand nombre &fi ferrés, qu’ils 
femblent une ifle flottante , ou un banc de 
fable ambulant. On prétend qu’ils ne 
partent du Cap-Nord que parce qu’ils font 
pourfuivis par de groflcs baleines qui atta- 
quent & mangent toujours une partie 
de l’arriere - garde de ces fuyards. Us pren- 
nent fans doute leur nourriture très à la 

hâte 
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hâte en traverfant tant de mers , car 
ils marchent nuit & jour fans s’arrêter. 
Audi en refte-t-il beaucoup en chemin , 
car les grands poiiïons , tels que le mar- 
fouin , le dauphin , le chien de mer , le 
cabclliau , la morue , les oifeaux de proie 
aquatiques, fondent deflus. Les Pêcheurs 
Hollandois vont au devant des harengs 
jufqucs auprès des Ifles Orcades, & en 
remplirent leurs bâtimens. Les Ecoflois , 
les Flamands, les Anglois Sc les François 
les rencontrent enfuite , & diminuent li 
fort la troupe, qu’au fortir de la Manche 
elle n’a prefque plus de confiftance, SC 
s’éparpille dans l’Océan > il cft douteux 
qu’il en pafTe jufque dans la Méditer- 
ranée. Suivant quelques Auteurs, les ha- 
rengs entrent dans nos mers à la fuite 
de certains vers , dont l’eau feroit couverte 
dans le temps que les harengs paflent , ft 
ceux-ci n’en faifoient leur nourriture. Du 
refte , ils ne quittent le Nord qu’après 
y avoir laifle leurs œufs tous fécondés , ce 

Î jui cft caufe que quoiqu’il n’y ait pas un 
eul individu de cette colonie de harengs, 
tant œuvés que laités , qui revienne fut 
fes pas , il en part tous les ans de nouvel- 
les colonies. C’eft depuis le mois de Juin 
jufqu’à celui d’Août que l’on fait dans nos 
Tome XXIII. E 
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mers la pêche du hareng. Cette pêche 
étoit connue en France , il y a plus de 
quatre cents ans ; mais il y a deux cent 
vingt ans, depuis 1 560, quelle a fort aug- 
menté fur toutes les cotes depuis l’Ecofl'e 
jufqua l’extrémité de la Manche, parce 
que la principale colonie des harengs a pris 
cette route , ÔC qu’il n’y a plus qu’un déta- 
chement qui tourne au deflus de l'Ecoiïe 
pour entrer dans la grande mer; le refte 
enfile le large canal qui eft entre la Grande- 
Bretagne, les Pays-Bas êc la France: 
il eft à fouhaiter qu’ils ne fe dégoûtent 
pas de fuivre ce chemin par les nouveaux 
dangers qu’ils y courent. Probablement 
ce qui les a déterminés à quitter leur 
ancienne route , c’eft que les baleines les 
y fuivoient plus aifément ; mais dans la 
nouvelle , ils trouvent des Pêcheurs qui 
valent bien des baleines. Depuis que îes 
harengs font devenus fi communs fur nos 
côtes , on en a fait un grand ufage : on a 
reconnu que c’étoit une nourriture très- 
bonne üc très-faine ; aufii en débite-t-on 
beaucoup par toute 1 Europe, dans trois 
états, frais, fumés & falés; c’eft fur-tout, 
dans les harengs frais , les laités que l’on 
eftime de préférence. On appelle harengs 
frais, ceux qui ne font point ou ne font 
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que légèrement Talés, Sc qui par confé- 

Î iuent n’ont pas perdu leur goût, & ne 
ont pas tout-à-fait deflechés. Ceux donç 
la falure n’eft que légère ne Te conTcrvcnt 
pas bien long-temps, & jamais d’une 
année à l’autre ; au contraire , les harengs 
Talés , que l’on entafte dans une caque 
après les avoir vidés , & que l’on cou* 
vre d’une croûte de Tel , le conTervent 
très-long-tcmps , ôc Te tranTportent dans 
tous les pays du Monde. La meilleure 
maniéré de les Taler eft à la HollandoiTe; 
elle eft renommée par toutleMonde.il y a 
des Réglemens, Tairs par les Etats-Géné- 
raux des Provinces-Unies , TurlaTaçon de 
Taler & d’cncaquer les harengs. Les au- 
tres Nations font ce qu’il leur eft poflible 
pour imiter les Hollandois , &C ne peuvent 
pas les Turpafler à cet égard: c’cften vain 
que les Anglois Te font occupés de cetobjer, 
écontTaitdeleur mieux. Les harengs Tumés 
viennent de Lubeck, de Dantzic & de 
Hambourg ; c’eft une préparation particu- 
lière, qui eft allez bonne au goût de certai- 
nes gens, mais communément trop Teche. 
Le hareng ne vit pas un Teul inftant hors 
de l’eau ; c’eft de tous les poiflons le plus 
phoTphorique. Les bandes de harengs font 
paroître les mers qu’elles traverTent, noires 
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pendant le jour, mais très-lumineufcs pefï* 
dant la nuit. Toutes les troupes de harengs 
ontunconducleur, que l’on appelle leRoi 
des harengs ; il eft bien plus grand que les 
autres , & marche devant. Il eft d’ufage 
de ne le pas pêcher, pour ne point déran- 
ger la direction de la colonne qu’il com- 
mande; quand il fe prend dans un filet, 
on le rejette dans la mer. On appelle les 
harengs falés , harengs pecques , d’un mot 
Hollandois, qui veut dir ccrud, pareequ’on 
les mange quelquefois fans les faire 
griller ; &c harengs forets , les harengs 
moitié falés, moitié fumés , nom tiré 
de l’ancienne Langue du Nord. On mange 
beaucoup de harengs en Italie , mais ce 
font des harengs falés de Hollande. Ce 
qui tient lieu des harengs frais dans la 
Méditerranée & dans la partie de l’Océan 
au delà de la Manche, font les fardincs, 
comme les harengs tiennent lieu des far- 
dines dans le Nord. 

U hippopotame , ou cheval marin , qui 
• feroit mieux appelé boeuf marin , eft le 
plus grand de tous les animaux am- 
phibies. Il eft quadrupède , allez élevé 
fur fes jambes ; cependant il nage Sc 
plonge avec facilité : fa peau eft épaifte , 
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dure, ÔC d’une vilaine couleur fombre ; 
il n’a prefque aucuns poils. Cet animal ne 
fe trouve que le long des grands fleuves de 
l’Afrique, tels que le Nil ôc le Niger. Il 
marche au fond des eaux ; il y rcfpire , 
y hennit ÔC y dort, comme les quadru- 
pèdes fur la terre feche; &, quand il veut, 
il en fait autant fur la terre ; il y court même 
très-vîte ; Ôc les Nègres qui le rencontrent 
ont peine à éviter fa pourfuite. Il vit éga- 
lement d’herbes , de branches d’arbres , 
de rofeaux , de poiiïbns, ôc d’animaux 
qu’il éventre ôc dévore, ayant des dents 
ÔC des défenfes terribles. Il eft difficile 
à bleiïer , fi ce n'eft fous le ventre ; ôc , 
quoiqu’il le foit dangereufement , il efl: 
encore fort à craindre ; car en fe fentant 
frappé , il fe jette fur les bateaux ôc bâ- 
timens d’ou il voit que font venus les 
coups : il renverfe quelquefois des cha- 
loupes entières , ÔC les fait tourner 
en mettant les pieds de devant fur le 
bord ; ce qui efl: aifé à comprendre , puif- 
qu’il y a tel de ces animaux qui a treize 
pieds de long fur cinq de haut, &quipefe 
jufqu’à quinze cents. 

Les Anciens avoient trop fréquenté 
l’Egypte , pour ne point connoître ces 
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terribles animaux. On fc fervoit de leur 
peaux pour faire des boucliers ôc des plaf- 
trons ou cuirafles, cjui étoienc impéné- 
trables aux fléchés , Sc le feroient même 
aujourd’hui aux balles. L’hippopotame 
eft: l’ennemi déclaré du crocodile. 

L 'hirondelle de mer a effectivement 
quelque rcflemblance avec l’oifeau qui 
porte ce nom , attendu qu’elle a comme 
lui le dos noir, couvert d’écailles afTez 
dures ; elle a le ventre blanc, Sc la queue 
fourchue : d’ailleurs cette hirondelle eft: 
de l’efpcce des poiffons volans ; elle a 
quatre nageoires , avec lefquellcs elle s’é- 
lève au deffus des eaux , affez haut pour 
fe dérober aux pourfui tes des gros poiflons 
qui voudroient la manger. Ce font fur- 
tout les deux premières, qui font les plus 
grandes , qui lui font le plus utiles : le 
fond en eft: tranfparent , féparé par de 
grandes arêtes , & femé de quelques 
taches de différentes couleurs , comme 
les ailes des papillons- On mange la chair 
de l’hirondelle de mer; elle eft: très-nour- 
ri flan te, mais de difficile digeftion , & 
médiocrement bonne. On en trouve en 
affez grand nombre fur les cotes de Pro- 
vence & de Languedoc ; on les appelle. 
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à Marfeille rondolcs , & ailleurs ratte-pe~ 
nades (ij‘. 

L’hirondelle n’eft pas le féul poifTon 
volant que l’on trouve dans nos mers; il 
y a encore des muges volans , ou faucons 
de mer y des adonis , ou exocets . Mais nous 
ne voyons les plus beaux poiffons volans 
que defféchés ; ce font les poijfons volans 
proprement dits : on ne les trouve vi- 
vans que dans les mers comprifcs entre la 
Zone Torride & les deux Tropiques. Ils 
font tous de la groffeur d’un maquereau, 
& leurs ailes font femblables à celles de 
l’hirondelle de mer; mais ils différent 
entre eux-mêmes par la couleur. Ils volent 
en troupe , & ne peuvent pas fe foute- 
nir long temps en l’air, parce q'ïie , dès 
que leurs ailes fe fechent, elles relient fans 
mouvement , & les poiffons retombent 
dans la mer , & quelquefois fur les vaiflèaux 
qui paffent alors. On prétend qu’il y a à la 
Chine un poiffon volant bien plus merveil- 
leux que ceux-là ; car, en fortantde la mer, 
îl s’envole fur les rochers; il y vit comme 


( 1 ) Ce nom nous a donné l’explication d’une forte de 
coiffure des Dames du feizieme ficelé , qu’on appeloic 
1 \atte-P enades , fans doute parce quelles avoient quelque 
rcflemblance avec les ailes des hirondelles de terre & de 
mer. 
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un oifeau ordinaire pendant tout l'été, & 
retourne à la mer, ou il demeure tant que 
l’hiver dure. 

Huître. Voyczccque j’ai dit deshuîtres, 
comme poiflon, en parlant des coquilles 
bivalves. 

La lamproie eft un poiflon d’une figure 
très-finguliere : il eft fans écailles , & 
reffemble plus à l’anguille qu’à tout autre 
poiflon , mais avec des, différences mar- 
quées , que je vais expliquer. On croiroil 
qu’il n’a pas de nageoires ; cepen- 
dant il en a de très-petites , & une queue 
comme les poiffons : ayant la faculté de 
fe plier ainfi que les anguilles , il coule 
aifém^t fur l’eau ; mais il ne peut pas 
long-temps refter au fond. Sa bouche eft 
fingulierc, en ce qu’elle eft carrée comme 
celle des fangfues , & très - propre à fu- 
cer ; ce que la lamproie fait effective- 
ment, paroiffant lécher continuellement 
les pierres & les rochers auprès defquels 
elle fe trouve : cependant elle a des dents 
menues & aiguës ; mais on ne voit pas 
trop à quoi elles peuvent lui fervir , ne 
mangeant rien de dur. Son corps eft d’un 
vert jaunâtre, tacheté de points noirs; 
fon ventre eft blanc, & fa peau liffe Sc 
vifqueufe : ce qui femble plus particulier 
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ce font fept trous le long de fon corps, 
qui lui fervent d’ouies , ôc font placés 
à droite Sc à gauche. La lamproie eft un 
poiflon de mer qui entre au printemps 
dans Ie6 rivicres pour y dépofer fes œufs, 
qui deviennent enfuite de petites lam- 
proies,, qu’on nomme lamp niions , ôc qui 
redefccndent à la mer pendant l’été, ÔC 
en reviennent l’année fuivante pour la 
derniere fois ; car on prétend que ce poi£ 
fon ne vit que deux an». La chair des 
lamproies prifes dans les rivières efl meil- 
leure à manger que celle de ces poiflons 
que l’on pêché dans la mer. En général, 
elle eft mal faine, ôc fur- tout aux vieil- 
lards ôc aux perfonnes qui ont le genre 
nerveux foible. Il y a long- temps que , 
pour corriger ce qu’elle peut avoir de 
dangereux , on a imaginé de la faire 
cuire dans du vin. Les Anciens n’y fai- 
foient d’autre façon que de la noyer dans 
le vin : a&uellement on apporte à Paris 
celles de la Loire dans une efpece de 
faumure , dont le fond eft de la lie de 
vin. 

La limande eft un poiflon de mer, 
plat , du genre de ceux que l’on appelle 
en général flets , Ôc parmi lefquels on 
compte la plie , le carrelet , la foie ^ ôc 
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même le turbot &c la dorée. Je vais par- 
ler tout de fuite des poiffons que je viens 
de nommer , &. qui font les meilleurs de 
leur claffe. La limande différé fort peu 
du carrelet , tant pour la forme que pour 
le goût ; feulement elle a les écailles plus 
dures. Le carrelet n’cft qu’une petite plie ’ y 
mais la limande ne remonte pas dans les 
rivières comme les carrelets Sc les plies. 
Ces derniers remontent dans la Loire * 
au point qu’on en pêche jufqu’à Orléans* 
où ils font très-eftimés pour la délica- 
teffe de leur chair : mais dans d’autres 
rivières , ils remontent moins haut, & font 
moins délicats. En général, les plies de 
mer font meilleures que celles de rivières: 
on en feche, & on en envoie de faléesdans 
différens endroits. 

La file, qui , comme nous avons dit* 
eft du même genre , eft plus longue Se 
plus plate que la plie; elle a le dos noir 
& le ventre blanc, la bouche fans dents* 
& eft beaucoup plus grande dans l’Océan 
que dans la Méditerranée ; fa chair eftft 
exquife, qu’on l’a furnommée la perdrix de 
mer. Ce poiffon eft. très- vorace , Se avale 
les œufs des autres petits poiftons : les 
crabes , à leur tour , mangent les petites 
foies. Le Médecin Galien affure que la 
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foie eft un manger très-falubre. Les an- 
ciens Naturaliftes avoient une fingulicrc 
* idée par rapport aux foies ; ils s’imagi- 
noient qu’elles éroient produites par les 
crevettes , efpece d’écrcviflcs de mer , 
dont j’ai déjà parlé : rien n’eft fi faux ; 
mais les œufs des foies font quelquefois 
portés, par le vent ou les flots de la mer, 
jufque fur le dos des crevettes, où ils éclo* 
fenr. ^ 

Le turbot eft un grand poiiïon de mer, 
plat, & de l’efpece desprécédens. Il y en a 
qui ont des pointes piquantes vers la tête 
àc la queue, les autres n’en ont point. 
Le dos du turbot eft brun ; il a les na- 
geoires & le ventre blancs, la bouche 
grande & fans dents. Ce poiiïon étoit 
fort connu &C très-eftimé des Romains , 
qui l’appeloient rhombus. Il y en a de très- 
gros dans la Méditerranée ; mais ceux de 
l’Océan font plus délicats &C meilleurs au 
goût : il attrape tout ce qu’il peut, en fe 
cachant dans le fable. On l’a furnommé 
dans quelques pays le faifan de mer , 
à caufe de l’excellence de fa chair. Pline 
prétend qu’il guérit des maux de rate , 
en l’appliquant fur la partie malade. 

La dorée eft une efpece de turbot d’une 
figure très-hideufe, hériflee depointesjelle 



7$ Dj IA iîctüii 

eft très- vorace &C très-méchante; Tes arêtes 
font très venimeufes : elle grimpe juf- 
que fur les rochers , pour dévorer les pe- 
tits animaux dont elle veut faire fa proie, 
& les tue dès qu’elle les a piqués. Cepen- 
dant on mange fa chair comme celle des 
autres turbots, quoiqu’elle foit plus dure; 
elle eft même plus utile pour guérir 
les parties malades fur lefqueileü on l’ap- 
plique. 

Il y a une fécondé clafle de poiftons 
plats, indépendamment de celle des flets; 
ce font les raies. Nous en parlerons dans 
quelques momens. 

La loche eft un très- bon petit poiflon 
de riviere. La lotte , qui en eft aulli, a 
fon mérite , pourvu qu’elle ne fe nour- 
rifle point fur un fond bourbeux : fa chair 
eft bonne & délicate; fes œufs purgent 
violemment, comme ceux du barbeau; 
mais le foie en eft finguliérement eftimé; 
il eft fort gros en proportion de la gran- 
deur du poiflon. Les plus belles lottes 
fe pêchent dans le Danube, en Hongre. 
Il y a des lottes de mer. 

Le maquereau eft un poiflon fort 
abondant fur nos côtes ; fon dos eft 
jaune quand il eft vivant , 8i vert lorf- 
qu’il eft mort , fes flancs bleuâtres * 8C 
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fon ventre blanc ; il a de petites dents 
qui parodient lui être de peu d’utilité. 
C’cft un poifton de partage, qui vient du 
fond du Nord dans l’Océan , 8c parte 
jufque dans la Méditerranée : de-là vient 
qu’il étoit connu d’Ariftote & de Pline. 
C’eft aux mois de Mai 8c de Juin qu’il 
arrive fur nos côtes , ôc il eft très-com- 
mun à Paris jufqu’en Juillet ; c’eft dans 
ce temps qu’on le mange frais : dans les 
Ports où il abonde, on le fale, & on en 
fait des envois dans les pays étrangers. 
Comme ce poirt'on nage devant les petites 
alofes ; qu’on nomme pucclles , 8c qu’il 
femble les conduire à leurs mâles , fon 
nom eft devenu une grortiere injure. 

Le merlan eft un portion de mer très- 
abondant dans la Manche. Comme il eft 
pourfuivi par d’autres portions , il fe jette 
fur nos côtes , 8c tombe dans les filets de 
nos Pêcheurs. Il fe nourrit d’infeébes de 
mer 8c de très - petits portions. Il a des 
dents fort aiguës pour les dévorer ; fa 
chair eft tendre , légère , très-faine , 8c per- 
mife même aux malades : il eft du genre 
des merlus. 

Les Anciens connoifloient le merlan , 
aufil bien que quelques autres portions de la 
même çlaüe, mais non pas la morue , qui 
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vient rarement fur nos côtes, & ne fe trou- 
ve en abondance que fur le grand banc, de 
Terre-Neuve, dans la mer d’Amérique, 
& fur quelques côtes des pays du Nord. 
Nous diftinguons plufîeurs elpeccs parti- 
culières entre les morues que nous man- 
geons communément. La plus grande &C 
la meilleure eft: la grande morue , ou 
morue verte ; elle a trois ou quatre pieds 
de long , la peau du dos olivâtre , mêlée 
de quelques taches jaunes , & le ventre 
blanc. Les Hollandois , les Anglois & 
les François en apportent tous les ans une 
grande quantité , après les avoir préparées 
&. falées fur les côtes mêmes où ils les 
ont pêchées , c’eft-à-dire fur le banc de 
Terre-Neuve , & dans les pays Septen- 
trionaux. La fécondé cfpeceeft le cabdiau y 
qui eft: très-commun aux environs de Tlf- 
lande, 8c qui vient encore plus près de 
nous , fur les côtes de Danemarck , à l’em- 
bouchure de l’Elbe , 8c même jufque 
fur les côtes de Hollande. Nous n’en avons 
pas de frais dans toutes les faifons ; mais 
quand on en peut avoir, c’eft: un très- 
bon manger, 8c eftimé à Paris. On en 
envoie de Hambourg une grande quan- 
tité de falé. On prépare ainli le cabeliaa 
jle deux maniérés j la meilleure prépara- 
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tîon fe nomme flacfifch ; la fécondé , 
hing - fifch , ou ftocfifch : de cette der- 
nière maniéré lcpoiflon efttrès-fec , & fe 
garde très-long-temps ; mais il n’eft bon 
que pour les gens du peuple. Il y a des 
morues noires & des morues jaunes ; à 
la couleur de leur peau près 3 elles ref- 
fcmblent aux autres. Les François accom- 
modent les grandes morues de Terre- 
Neuve de la même maniéré que les Hol- 
Jandois. Nous appelons celles qui font 
légèrement Talées 3 morues fraîches , 6C 
celles qui font tout- à-fait Talées , pour le 
conferver long-temps , merluche . C’eft celle 
dont on mange le plus communément à 
Paris, & qui eft d’une grande rclTource, fur- 
tout pendant le carême. Quoique la chair 
de la morue Toit un peu pefante fur l’efto- 
mac, elle pafle cependant pour une nour^ 
riture allez bonne & afTez faine , fur- tout 
quand elle eft fraîche , ou bien deiïaléc. 
Les dents &. les pierres que l’on trouve 
dans la tête delà morue, ont quelques ver- 
tus médicinales. Au refte , fi la morue, n’é- 
toit pas connue des Anciens, du moinsellc 
J’étoi t déjà parfaitement au feizieme liecle, 
&. fa pêche étoit dès - lors fort en ufage. 
La morue eft en général un animal allez 
.yorace, le cabeliau fur-tout; il dévore tout 
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ce qu’il trouve de poiflonsde Ton efpcce, 
6c autres ; il avale même les coquillages 
les plus durs j les crabes ôc les écrcvifles 
de mer ne lui font point peur ; il les di- 
géré avec la facilité la plus étonnante : 
en revanche , il eft avalé lui-même par la 
baleine. 

Moules. Voyez ce que j’ai dit des mou- 
les , comme poiflon, à l’article des coquil- 
les bivalves. 

La murene eft un poiflon de haute mer* 
qui avoit chez les Anciens la plus grande 
réputation , fur-tout à Rome , lous le 
régné d’Augufte. Il mérite effectivement 
toute f attention des Naturaliftes,puifqu’il 
eft excellent à manger , mais hideux ôc 
très-fingulicr dans fa conformation ; c’eft 
d’ailleurs le plus dangereux de tous les 
animaux qui habitent les eaux. Les Ro- 
mains le confervoient avec foin dans des 
viviers faits exprès , parce qu’ils le regar- 
doient comme le plus délicieux morceau. 
Ils le nourrifloient 6c l’engraifloient en 
lui donnant à manger non feulement des 
poiflons 6c des quadrupèdes , mais même, 
ce qu’on ne peut répéter fans horreur , 
des hommes qui étoient condamnés à être 
mangés tout vivans par ces cruels ani- 
maux. La murène a la forme de l’anguille , 
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comme le congre ou ferpent marin ; elle 
nage en rampant fur l’eau de la mer , 
comme les ferpens font fur terre : mais ce 
qu’elle a de bien different des congres ôC 
des anguilles , c’eft une gueule très-con- 
fidérable &c armée de dents , dont les 
morfurcs font fi venimeufes , quelles 
empoifonnent tous les animaux dont elles 
déchirent la chair. Nos Pêcheurs, qui en 
trouvent encore aujourd’hui dans la Mé- 
diterranée , prennent bien garde d’en être 
mordus ; ôc comme elles fe replient ainfi 
que les ferpens , elles peuvent d’autant plus 
aifément mordre. Aufii on ne les tire des 
filets , qu’avec des pinces de fer, & ne tar- 
de-t-on pas un moment à leur couper la tête 
fur le bord même du bateau : on jette ces 
têtes à la mer , après quoi l’on mange le 
corps, dont la chair eft blanche, graffe, 
comme celle de la meilleure anguille : les 
grandes murenes font toujours de meilleur 
goût que les petites. Quand on a coupé la 
tête de la murene , elle faute & remue 
encore long-temps ; mais fi on lui coupe 
aufii la queue, elle meurt fur le champ, 
& ne fait plus aucun mouvement.Quel- 
ques anciens Naturaliftes, tels qu’Appien 
& Elien , ont cru que toutes les murenes 
Soient femelles, & quelles alloient fut 
Tome XXIII. . F 
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le rivage frayer avec les ferpens; rien n’eft 
fi faux, &. Pline lui-même reconnoît qu’il 
y a des mnrenes mâles &. femelles. 

La perche. Il y a deux poiflons de ce 
nom , l’un de mer , l’autre de riviere ; 
tous deux font très-bons à manger, êt ont 
la chair blanche, tendre, ÔC facile à digérer : 
cependant cela eft bien plus vrai des per- 
ches de mer , que de celles de rivières. Ces 
deux animaux n’ont prefque rien de com- 
mun pour la figure : celle de riviere eft 
particuliérement remarquable par des 
arêtes pointues, dont la piqûre eft même 
aflez aangereufe. Elle a , entre autres , 
comme je l’ai déjà dit , une arête fur le 
dos 3 quelle drefte lorfque le brochet fond 
fur elle pour l’avaler ; elle lui déchire la 
bouche, Se le force à lâcher prife. Comme 
c’eft un très-petit poiffon , nos Natura- 
liftcs ont fait là-deflus des réflexions mo- 
rales , qui établiftent que la Providence a 
pourvu à ce que les petits & les plus foi- 
bles puflent fe défendre contre les grands, 
les puiflans, & les médians.- Cependant 
cette petite perche eft elle-même carna- 
cicre ; elle ne vit que de petits poiflons , 
& dévore les petits de fon efpece. Les 
Médecins confeillent aux malades, & à 
ceux qui ont Peftomac dérangé Se les forces 
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ëpuifées, la viande &: le bouillon de perche. 

Le rat d'eau doit être rhis au nombre 
des animaux amphibies, car il vit pref- 

Î iuc toujours dans l’eau , & le poiffon eft 
a nourriture ordinaire. Tous les autres 
rats font de petits quadrupèdes terref- 
tres. 

La raie forme une clafle de poiffons 
plats , larges Sc cartilagineux , allez éten- 
due. Rondelet en diftingue jufques \ 
quinze efpcces. En général elles n’ont 
point de nageoires fur les flancs , mais 
feulement à leur queue, pour diriger leur 
corps, qui nage dans l’eau ou glifle deffiis 
dans toute fa largeur. Cette largeur des 
raies les rend très-difficiles à avaler pat 
les. autres poiffons, parce que , excepté les* 
baleines & les chiens de mer, aucuns 
n’ont la bouche affez grande pour les y 
faire entrer. Auffi les raies multiplient-elles 
beaucoup; elles font ovipares , mais con- 
fervent leurs œufs dans leurs corps, Sc 
n’en dépofent qu’un ou deux à la lois : 
elles aiment les lieux fangeux & bour- 
beux. Quant aux différences qu’il yaentre 
elles , on prétend qu’il s’en trouve en pleine 
mer d’une grandeur immenfc ; celles qui 
approchent de nos cotes font d’une taille 
plus médiocre. Les Anciens en connoif- 
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foient prefque toutes les efpeces auffi bien 
que nous. 11 y en a que nous appelons 
bouclées , qu’ils appeloicnt ronces ou raies 
épineufes ; celles-là ont des pointes fur 
tout le corps ; une autre efpecc eft nommée 
étoilée , par la même raifon ; une ondée 
ou cendrée ; une dont la peau eft lifle , 
s’appelle raie a miroir , parce qu’elle a fur 
le dos deux taches luifantes ; il y en a une 
au long bec, qui a effectivement la gueule 
plus avancée ; une autre qui eft plus longue 
& moins large que les autres. Il y a des 
efpeces de raie qui ont des dents, ét d’au- 
tres qui n’en ont pas , & la plupart ont 
des aiguillons piquans à la queue. La raie 
bouclée eft celle que l’on trouve le plus 
communément fur les côtes de la Mé- 
diterranée, & l’on mange fur celles de 
l’Océan , plus fou vent de la raie lifle. La 
chair de la raie eft communément dure 
& coriace en fortant de la mer; il faut 
la tendre, ou bien la battre & la laver dans 
plufieurs eaux avant que de la manger ; 
alors elle devient plus tendre &c de bon 
goût , mais toujours de difficile digeftion. 
C’eft la raifon de cette dureté de la raie, 
qui efteaufe qu’on la mange meilleure à 
Paris que fur les bords de la mer. Le foie 
eft le morceau de la raie que nous eftimons 
davantage. 
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L'ange cft compté parmi les raies , 
parce que fa chair reflemble à celle de 
Ja raie , mais efl moins eftimée : d’ailleurs 
fa figure eft bien différente. Ce poifton a 
des nageoires. 

La pajienague eft une efpece de raie 
de la figure la plus hideufe ; elle eft 
fort méchante. Elle n’a pas de dents , 
mais un aiguillon terrible & très - veni- 
meux ; il l’eft même après la mort de 
l’animal : il faut avoir grand foin de 
le couper avant que de l’accommoder 
pour le manger. Sa maniéré de faire la 
chafte eft de piquer de fon aiguillon les 
poiffons, qui en meurent, & qu’il dévore 
enfuite tout à fon aife. , 

La tremble ou la torpille eft encore 
une efpece de raie. Les Anciens connoif- 
foient très bien ce poiflon , & fa fingu- 
liere propriété ; mais ils étoient encore 
plus loin de pouvoir l’expliquer, que nous 
ne le fommes. Ils fuppofoient , ce qui cft 
faux , que la torpille engourdiftoit la main 
du Pêcheur qui lui tendoit un long hame- 
çon. Il eft vrai que la torpille engourdit; 
mais ce n’eft que dans une atmofphere allez 
peu étendue. Il faut communément la 
toucher , pour éprouver un engourdifle- 
ment douloureux dans la main &c dans 

F iij 
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le bras : il dure peu, &: fe diiïipe quand 
on rerire la main ; mais li on continue de 
toucher l’animal , le fenrimcnt doulou- 
reux dure tant qu’il cft en vie , il celle 
dès qu’il cft mort. On trouve beau- 
coup de torpilles en France fur les côtes 
du pays d’Aunis,& en Provence. On mange 
fa chair comme celle des autres raies ; 
mais elle n’cft pas bonne , le foie eft beau- 
coup meilleur. Les dernières expériences 
fur l’éleébricité , nous ont bien familiari- 
fés avec les merveilleux eftets de la tor- 
pille. 

Le rémora y dont j’ai déjà dit un mot, 
étoit en grande réputation chez les An-, 
ciens, comme ayant la propriété fingu- 
liere d’arrêter les vaifleaux au deflous 
dcfqucls il s’attachoit. Les Naturaliftes 
Latins en citent des exemples fameux , 
entre autres , celui du vaiffeau d’An- 
toine, qui , étant prêt à combattre contre 
la flotte d’O&ave à la bataille d’Aétium , 
fe trouva tout d’un coup arrêté fans pou* 
voir avancer contre les ennemis , quoi- 
que le vent enflât fes voiles & femblâtl’y 
porter. 

Un autre exemple eft celui de l’Em- 
pereur Caligula, qui , navigant à l’em- 
bouchure du Tibre > trouva fa galcre , 
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à cinq rangs de rames, tout d’un coup 
arrêtée , malgré les efforts de quatre cents 
rameurs , fans qu’on pût en deviner la 
caufe. Enfin , on s’apperçut qu’un rémora 
s’étoit attaché à l’avant de la galère., 8c 
l’cmpêchoit de voguer. Tous les Natura- 
liftes qui rapportent ces beaux exemples, 
ne peuvent donner des raifons de ces 
prétendus phénomènes. Ils ne convien- 
nent pas même fur la figure de ce mer- 
veilleux poiffon. Appicn croit que c’eft 
une anguille d’environ deux pieds de long, 
& Pline, que c’eft un poiffon à coquil- 
lage. Enfin , on croit aujourd’hui que 
c’eft un petit poiffon nommé fucet , qui 
s’attache & fe cramponne à la quille des 
vaiffeaux , mais qui fûrement ne peut pas 
arrêter ni retarder leur marche. L’impof- 
fibilité d’établir l’exiftcnce d’un pareil 
phénomène , détruit la difficulté qu’il y 
auroit à l’expliquer. Ariftote parle du ré- 
mora fous le nom à'éckénéis. 

Le rouget , en latin , rubellio , eft un 
poiffon de mer que l’on trouve égale- 
ment dans l’Océan & dans la Méditer- 
ranée, mais qui y porte des noms allez 
différens ; car à Marfeille on l’appelle 
galline , dans le Languedoc , grogneau , 
fur les côtes de l’Océan , grondin , bar- 

Fiv 
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barin , ou même furmulet; au moins le 

f ioifton que l’on nomme ainfi , eft-il de 
a même efpecc que les rougets. La tête 
de ces poi fions eft généralement fort 
grofle en proportion de leurs corps. Il a 
des nageoires très-piquantes , & ceux de 
la Méditerranée ont de plus, fur le dos, 
de grands & fort aiguillons. La chair des 
rougets eft toujours feche , mais com- 
munémentde très-bon goût, & très-faine : 
Je nom de rouget vient de ce qu’ils ont 
la peau & les écailles rouges. Le furmu- 
îet eft plus beau & plus brillant que les 
autres tant qu’il eft dans l’eau ; mais auffi- 
tôt qu’il eft mort, l’éclat de fa couleur 
{ e pafle. Le foie du furmulet eft un ex- 
cellent manger; les Romains en faifoient 
grand cas : cependant Diofcoride pré- 
tend que cette nourriture afFoiblit la vue. 
L’on trouve des furmulcts dans cer- 
tains étangs ; mais leur chair fent la 
bourbe. 

Le faumon eft un poiiïon de mer très- 
connu ; mais feulement dans l’Océan. Il 
remonte fort haut dans les rivières, pour 
y frayer; & aufîi-tôt que fes petits ont 
pris quelque force, ils redefeendent à la 
mer, d’où ils reviennent pour y laifïer 
auffi leurs œufs. Tout le monde connoît 
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la forme de ce poiflon ; fa chair eft ferme , 
rouge , d'un très-bon goût , & faine : quoi- 
qu’un peu indigefte , elle eft bonne étant 
fraîche , fur - tout quand on prend les 
faumons à leur retour des rivières dans 
la mer. On fale communément ceux 
que l’on y pêche. Les faumoneaux font 
auffi cftimés ; ce font les petits faumons 
qui dcfccndent à la mer. On fait parti- 
culiérement cas de ceux du Rhin 8c de 
la Mofelle. La grande pêche des faumons 
en France fe fait en Auvergne, dans 
l’Ailier, à plus de deux cents lieues de 
l’embouchure de la Loire, dans laquelle 
cette riviere fe jette. On prétend que 
les meilleurs faumons de l’Europe fonc 
ceux de la Laponie. Le plus excellent 
morceau de ce poiflon eft la tête, qu’on 
appelle hure , comme celle des fangliers. 

Le thon eft le faumon de la Méditer- 
ranée. Ariftote & les autres anciens Na- 
turaliftes Grecs connoifloient le thon fous 
le nom de pélamides. C’eft un très- 
gros poiiTon noirâtre, avec une très-large 
queue. On en prend, fur la côte de Pro- 
vence , qui pefent plus de cent vingt livres. 
Il vit d’herbes marines 8i d’infe&es, qu’il 
trouve dans la bourbe & dans le fable. 
Les thons vont toujours en troupe ; 8c 
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comme ils font lourds & pefans, ils (ont 
du bruit, & troublent l’eau des endroits 
de la mer par où ils paflent. On en pêche 
beaucoup à l’embouchure du Rhône ; mais 
ils ne remontent pas bien haut, àcaufedc 
leurgroiïeur:on leur tend des filets, qu’on 
appelle en Provence des madragues. Ils s’y 
jettent en foule , fur-tout en temps d’orage , 
car ils craignent le tonnerre. Le thon frais 
eft excellent ; fa chair reftemble à celle 
du veau. Le meilleur morceau 8c le plus 
gras eft la poitrine : d’ailleurs on le fale, 
on le marine, & on le confcrve dans l’huile* 
Il en vient ainfi de frais jufqu’à Paris ; 
il eft très nourriffant. Belon regardoit le 
thon comme du genre des baleines , ainfi 
que le marfouin 8c le dauphin. 

V ombre ou umble eft une efpece de 
faumon , mais qui ne defeend point à la 
mer ni n’en remonte : ainfi il faudroic 
plutôt le compter parmi les truites : ce- 
pendant Rondelet le regarde comme ua 
faumon. On le pêche dans les lacs de 
Laufanne 8c de Geneve , 8c les autres 
lacs de la Suifte. C’cft un excellent man- 
ger : le meilleur eft furnommé ombre che- 
valier. Plus il eft fraîchement pêché y 
meilleur il eft. Rondelet dit qu’on trouve 
des ombres de mer à Rome , 8c qu’ils font 
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bons à manger : on en trouve auflî fur les 
côtes de Saintonge &. de Poitou. 

La truite eft du genre du faumon ; mais 
elle ne fort pas des rivières , ruiffeaux , 
torrens , & fe tient rarement dans les 
étangs : il y a d’affez grandes variations 
dans la couleur des truites , fuivant les 
différentes eaux dans lefquelles elles vi- 
vent ; la conftruction de leur corps leur 
donne la facilité de remonter les rivières 
& les torrens , même à travers les rochers. 
Le dos de la truite eft communément 
brun marqué de taches noires , gris 
marqué de taches rouges, ou jaune mar- 
qué de taches bleues. Elle n’a point ou peu 
d’écailles : la chair en eft plus ou moins 
rougeâtre. C’eft un aliment folide & de 
bon goût : mais il faut manger la truite 
fraîche; car elle fe gâte aifément. Les • 
meilleures truites s’appellent faumonees j 
parce que la chair en eft plus rouge , 
plus ferme , Ôc approche plus de celle du 
faumon. Elle vit de mouches de rivières * 
d’infeétes, de vers, & mange quelque- ' 
fois du frai ou de très-petits poiffons ; 
pour cet effet elle a de petites dents affez 
aiguës. La pêche de la truite fe fait quel- 
quefois avec un flambeau, dont la lumière 
l’attire. On leur donne auffi pour appât 
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au bout de l’hameçon , de vraies mouche# 
ou de fauiïes mouches ; mais il faut 
quelles reflemblent aux mouches du pays 
ou de la faifon , fans quoi elles ne s’y trom- 
peroient pas. 

La fardine eft du genre du hareng ; 
elle en tient lieu , comme je l’ai dit , 
dans une partie de l’Océan 6c dans toute 
la Méditerranée. Rondelet la range dans 
la claiïe des alofes. Elle a des écailles 
grandes pour fa taille , 6c de diverfes 
couleurs; celles de fa tête font dorées, fon 
ventre blanc , fon dos vert 6 c bleu : le 
tout eft très- brillant , lorfque le poifton 
cft vivant 6c eft dans la mer ; mais aufli- 
tot qu’il en fort , il meurt, 6c perd tout 
fon éclat. Comme il n’a point de fiel , il 
eft inutile de le vider pour le manger frais 
6c rôti fur le gril : alors il eft excellent. 
Il l’eft beaucoup moins lorfqu’il eft falé; 
mais dans cet état on en fait un grand 
débit, ainfi que des harengs. Il fe fait 
une grande pêche de fardines fur les côres 
de la Bretagne, du pays d’Aunis, de la 
Saintonge 6c de la Guienne , ôc jufques 
à /Saint Jean de Luz. En Bretagne on 
écrafelesfardines pour en tirer de l’huile : 
on fale auili les fardines de la' Méditer- 
ranée. Il s’en débite beaucoup à la foire d« 
Beaucaire. 
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La feche eft un poiiïon hideux 6c dé- 
fagréable, qui a des particularités fore 
fingulieres : ce quelle a de plus remar- 
quable , eft une certaine eau qu’elle 
jette tout autour d’elle , qui eft noire , 
trouble celle de la mer, ô£ met l’ani- 
mal en état de prendre le poiflon en- 
veloppé dans cette atmofphcre , pour 
ainfi dire , embrouillée ôc troublée. La 
feche a communément deux pieds de 
longueur ; mais Pline prétend qu’il y en 
a de trente pieds de long. Elle a des cf- 
peces de bras très-étendus, dans le goût 
de ceux des polypes , avec lefquels elle 
embrafte fa proie & la porte à fa bouche , 
qui eft une efpece de bec. La chair en 
eftdure 6c aflez mal-faine : on ne la mange 

3 u’en cas de néceflité. La feche a fur le 
os une efpece d’os très-remarquable, & 
qui eft utile 1 en Médecine. On prétend 
que cet os.pulvérifé eft très-bon contre 
la gravelle. Pline a écrit que la cendre 
de la feche , appliquée fur les yeux , en 
ote non feulement les taches, maisdillîpe 
& détruit la cataraèle. Il y a une efpece 
de feche que l’on appelle le calmar , que 
l’on regarde, ainfi que la feche, comme 
étant du genre des polypes. La propriété 
de l’os de feche la plus reconnue eft. 
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étant pulvérifé, d’être très-propre à blan- 
chir les dents. Le noir de la liqueur des 
feches eft fi beau, que les Romains s’en 
fervoient comme d’encre pour écrire. On 
prétend qu’elle fert aujourd’hui de bafe à 
l’encre de la Chine. 

Il y a des ferpens cf eau qui doivent 
être compté parmi les reptiles aquatiques. 
Quelques-uns font très-venimeux , en- 
tre autres, les ferpens marins. Rondelet 
fait de ceux-ci une defeription très-ef- 
frayante. Nous reviendrons, dans la fuite 
de ce Volume, au refte de ce genre de rep- 
tiles. 

La tanche eft un poifion de lacs , d’é- 
tangs, & quelquefois de riviere ; mais elle 
préféré les eaux bourbeufes èc ftagnantes: 
cependant fa chair a bien meilleur goût 
quand on l’a pêchée dans une eau claire. 
Les Anciens ne la connoilfoient pas trop, 
ou du moins la confondoiçnt avec la 
carpe ; car on en pêche dans le Tibre. 
Elle eft très - mucilagineufe ; fi bien que 
lesanciensPhyfiologiftes croyoient quelle 
fermoit les plaies des autres poiflons qui 
fe frottoient contre elle. On fait avec 
elle une pâte gluante, qui fert à déterger 
& à ôter les taches des draps ôe étoffes. 
Xa tanche a la vie trè$-dure : on en fait 
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des matelotes ; 6c quand elle eft dans 
la poêle, fouvcnt elle faute dehors , quoi- 
que coupée , comme l’anguille. Tanche. 
eft un nom Atiglois : elle n’eft pas trop 
bonne à manger feule ; mais elle donne 
du goût aux autres poiflons aveclefquels 
on la mêle. En général ce poiflbn n’eft 
pas fain. Dans les fîevres fort ardentes 
êc malignes , on fe fort de la tanche , 
que l’on coupe par morceaux , 6c que l’on 
applique fraîche fous la plante des pieds 
du malade , afin d’attirer l’humeur de la 
tête, 6c des parties fupérieures aux infé- 
rieures. Dans la jaunilîe , on applique 
auffi la tanche vivante fur le nombril 6c 
le foie; elle y meurt, y jaunit, 6c gué- 
rit, àeeque l’on prétend. Latanche paffe 

{ >our être l’amie du brochet; mais quand 
e brochet a faim , il mange fes amis comme 
les autres. 

La tortue , dont l’écaille eft toujours dure, 
& aulîi fouvent précieufe que celle d’au- 
cune coquilleque nous connoifuons, peut 
entrer dans laclaiïe générale des animaux 
amphibies , c’eft-à-dire , qui vivent fur terre 
& dans l’eau. 

II y a trois efpëceS de tortues , cellés 
• de mer , celles d’eatl douce -, 6c celles de 
terre ; mais ces defnieres même ; aiment 
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l’eau , 8c leur conformation eft telle , 
qu’elles peuvent y vivre 8c nager. Toutes 
le nourriflent d’herbes , qu’elles mangent 
dehors comme dans l'eau telles mangent 
aullî de même des infectes : elles’ font 
ovipares , pondent leurs œufs fur le fable , 
les y enfoncent quelquefois , 8c , dans les 
climats les plus chauds , laiflent au foleil 
le foin de les couvrir par fa chaleur. Pline 
prétend que les œufs de tortues de mer 
l'ont une année tout entière à éclore. 
Dès que les petits font éclos , ils cher- 
chent l’eau, 8c s’y jettent promptement 
lorfqu’ils en font à portée. Les tortues de 
rerre 5c celles d’eau douce s’enfoncent 
pendant l’hiver dans le fable, 8c y paflTent 
plufieurs mois engourdies 8c fans man- 
ger. On ne croit pas que les tortues de 
mer aient la même habitude; celles-ci 
font beaucoup plus grandes que les autres : 
il y en a même de monftrueufes. On dif 
tingue les tortues de mer en tortues 
franches , de carrets : la chair des premiè- 
res eft bien meilleure à manger ; mais 
l’écaille des fécondes eft beaucoup plus 
belle ; c’eft celle qu’on emploie le plus 
ordinairement dans les différens ouvrages 
de marqueterie , 8c autres. Les tortues 
d’eau douce ont communément, l’écaille 

noire. 
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noire, & font beaucoup plus petites que 
celles de mer ; leur vie ordinaire eft de 
quatre-vingts ans : elles font très-difficiles 
à tuer , quoiqu’elles fouffrent les plus 
grands accidens : elles ne s’accouplent ni 
ne produifent dans nos climats tempérés , 
qui font trop froids pour elles : les pe- 
tites tortues de terre font les feules qui 
s’y multiplient, mais encore très- peu ; 
les écailles de ces deux dernieres efpeces 
ne font pas d’une grande utilité. Les chairs 
de toutes les tortues font d’une fort grande 
reftource dans la Médecine : on en fait 
bouillons propres pour les maladies 
de poitrine & la confomption , confor- 
tatifs , nourriftàns , & même rcftaura'ns : 
on en compofe un firop qui a les mêmes 
qualités. Les Navigateurs favent tout le 
prix de la chair de la grande tortue, de 
fa graille , de fes oeufs , & même de fon 
fang, quand il eft frais : les Grecs con- 
noifloient déjà celui des belles écailles 
de tortues ; des plus grandes ils en faifoient 
des bpucliers, & des plus petites & des 
plus jolies, le fond de leurs lyres. Les 
propriétés médicinales de la chair , du 
bouillon & du fans de tortues leur 
étoient auffi connues ; ils prétendoient 
Tome XXIII. G 
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même employer utilement la raclure des 
écailles de ces animaux. 

Si la reffemblance qu’a l’hippopotame 
avec le cheval , l’a fait appeler cheval 
marin , on a de même nommé veaux ma- 
rins les lamentins , que les Anciens ont 
connus fous le nom de phoques. Ils étoient 
confacrés h Neptune; & l’opinion fabu- 
leufc eft qu’ils traînoient le char de ce Dieu 
de la mer. 

Le lamentin n’a que deux pattes ou 
pieds, ou plutôt deux bras en avant*, 
avec des efpeces de mains qui lui fervent 
de nageoires, & l’aident à fe traînerait 
le fable, au fond de la mer ou fur le ri- 
vage. Les femelles font vivipares , & ont 
des mamelles; elles allaitent leurs petits, 
qu’elles portent dans leurs pattes , & 
quelles défendent avec fureur quand on 
veut les leur enlever. Dans l’un & 
l’autre fexc , la tête eft fort groffe ; iis 
ont les yeux ronds, les oreilles très-pe- 
tites, & cependant l’ouïe très -fine. La 
queue différé un peu dans les différentes 
efpeces, St fuivant les différens pays ; 
communément elle eft cpa'ffe , grofle, 
chargée de graiffe, & n’eft point fépa- 
rée de la croupe , qui , au contraire , fi- 
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ntt infenflblement par cette queue. Il a 
la peau très dure ; mais il n’a ni écailles , 
ni poils : il Te nourrit des herbes qu’il 
trouve fur le rivage ou au fond de* la 
• mer j & il ne paroît pas qu’il mange de 

Ï ioiffon, Cet animal eft naturellement 
ourd ; cependant les jeunes fe jouent fur 
le fable. On en trouve beaucoup dans 
l’Afrique 8c dans l’Amérique Septentrio- 
nale j 5c quelques- uqs vers le Nord de 
l’Europe. Les Negres & les Navigateurs 
affames mangent volontiers de fa chair, 
& ne la trouvent pas mauvaife. Il n’y a 
guere que fur la conformation de cet 
animal, que puiffent avoir été fondés 
les contes fi accrédités autrefois , 8c aux- 
quels on croyoit encore un peu au fei- 
zieme fiecle , de tritons , de firenes , 
d’hommes marins, & de femmes marines. 
Pline prétend qu.’il eft fort aifé d’élever 
les veaux marins , 5c de les accoutumer 
à faluer de l’œil 5c de la tête , ÔC à ré- 
pondre de la voix à ce qu’on leur dit , 
mais par des fons afTez confus. 

La vive , que quelques-uns nommerçt 
dragon de mer , 5c que les anciens Greçs 
appeloient araignée de mer , on ne. fait 
trop pourquoi , eft un poiffon, long 
& étroit , dont la bouche eft armée 

Gij 
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de dents allez aiguës, & dont les na- 
geoires ont des pointes très - piquantes : 
'elles font fi dangcreufes , que les Pêcheurs 
■meurent de leurs bleffures, s’ils ne pren- 
nent les mêmes précautions que quand 
on eft piqué d’une vipere ou d’un fcrpent. 
Comme le danger cxifte , foit que l’ani- 
mal foit vivant ou mort, il y a des Ré- 
‘glcmens de police qui ordonnent de cou- 
' per les aiguillons de ces poiftons avant que 
de les expofer en vente dans les pôiflbn- 
nêriés. Du rcftc, la chair de là vive eft 
bonne : on en pêche beaucoup dans la 
Manche ; mais on prétend que le bruit 
du canon effraye ces poiffons , & les écarte. 
Pline 8c les autres Nataraliftes' anciens 
croyoient que le remede aux piqûres de 
'la vive étoit d’écrafer le poifl'on vivant 
fur la plaie ; cette opinion eft reconnue au- 
jourd’hui pour très-fauffe. 

Lesmionftres marinsà formes humaines 
font de II grandes chimères, qu’ils ne 
mériteroient pas que je m’y arrêtaffe ici , 
ïfi je ne trouvois dans tous les Auteurs 
du feizieme fiecle , des traces de la fauiïe 
& ridicule opinion qui fubfiftoit encore à 
cet égard, il y a deux cents ans. Àriftote 
avoit déjà accrédité cette erreur. Pline le 
«Naturaliftc raébit.cobfirmée dans un Cha- 

: i < ... t - 1 , ‘ 


Digitized by Google 



I 


dis 1ivb.es François. lot- 
pitre'oh il traite des tritons 8c des né-*‘ 
réides , considérés , non comme des di- 
vinités fabulcufes , mais comme des 
hommes & des femmes marins qui ont . 
été vus dans différens temps à Rome* , 
Rondelet 8c Belon nous donnent la re-_ 
préfentation d’un Moine marin 8c d’un 
Evêque marin coiffés 8c habillés na- 
turellement comme Tétoicnt les vrais 
Moines 8c les Evêques , il y a à peu près ) 
deux cents ans. On juge bien que c’efl: le i 
conte le plus abfurde; maisil étoit univer- 
fellemcnt reçu alors. Aujourd’hui on eff 
ttès-affuré du contraire , 8c qu’il n’y 
a aucun poiffon de mer qui ait cette ' 
forme extérieure, 8c encore moins .l’âme- 
8c la raifon humaine. Pline prétendoitque 
fur les côtes de Saintonge il y avoit 
une^quantité de poilïons extraordinaires^ 
Entre Tes monflres qu’il dit que Scaurus^ 
étantEdile, fit voir aux Romains dans 
le Cirque * il cite Téléphant marin.- Nous, 
ne pouvons pas trop deviner ce que ce f 
peut être y nous ne fommes pas trop furs . 
non plus de ce que c’cffc que l'ôrqiïç ^ . 
dont parle Pline. Il dit que l’Empereur 
Claude , à la tête des cohortes Prétoriennes* 
en tüa une à coups de lance dans le Porc „ 
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Remarques fur les Reptiles & les Infecles % 
par ordre alphabétique . 

Après avoir traité de l’Hiftoire Natu- 
relle des poiflons, conformément à ce 
qu’on en pouvoir favoir à la fin du fei- 
zieme fieele , nous devons palier à celle 
des reptiles 6c des infeéles, qui tiennent* 
pour ainfi dire* le milieu entre les plus 
grands & les plus nobles habirans de la 
terre , qui font les quadrupèdes ; ceux de 
la mer , qui font les poiflons ; Sc ceux de 
l’air, qui font les oifeaux; d’autant plus 
qu’il y a des irife&es volans , d’autres qui 
rampent fur la terre, & quelques-uns qui 
fe cachent dans les eaux. Si l’on n'enten- 
doit par le mot d’infc&e , que des ani- 
maux de la petite efpece , les grands rep- 
tiles, tels que les ferpens , n’y leroient pas 
compris ; mais la définition du mot dSn- 
fc&es , fuivant Ariftote & Pline, indi- 
que des animaux compofés d’anneaux, ou 
dfe parties détachées, réunies par une en- 
veloppe générale qui ell leur peau. A ce 
titre , les grands reptiles font partie des 
infe&es; ainfi je ne féparerai pas ces deux 
genres d’animaux , dans le petit nombre 
d’obfervations que je vais expoièr par ordre 
alphabétique, fur tous les in fe&es. Je ne 
tirerai abfol ument ces remarques , confor- . 
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roément à mon plan , que des Ouvrages 
écrits en François , il y a deux cents ans , 

& je ne choilirai que les plus curieufes. 

Moyennant cela, je ne dois pas m’y arrêter 
long-temps ; car, dans le dix-leptieme 
fîecïe, & dans celui où nous vivons, cette 
matière a été infiniment .approfondie , - 
fur-tout à l’aide du microfcopc; tandis 
qu’il n’y a eu au feizieme aucun Ouvrage 
écrit en François,qui regardât uniquement 
les reptiles & les infe&es : on ne trouvoie 
alors fur cette matière que quelques traits 
répandus dans les Livres d’Ariftote, le on- r 
zieme de l’Hiftoire Naturelle de Pline , ôc 
quelques autres Traités généraux de Phyfi- % 

que. Les Anciens ÔC leurs Copiftes, dans lés 
fiecles d’ignorance , diftinguoient les ani- 
maux en parfaits & imparfaits , & met» 
toienc tous les infe&es au nombre des 
derniers ; ils voyoient qu’il y en avoir de 
rampans , de volans , & de nageans, & ils 
croyoient que c’étoient les élémens , les 
plantes, & les autres fubftances, fur lef- 

3 uelles les infeéles vivoient, qui les pro- 
uifoient. A peine s’étoient- iis apperçu 
que dans une partie de cette grande clalïe 
d’animaux , les volatiles tiroient leur ori- 
gine de vers rampans. Il s’en falloir bien 
que cette loi de la Nature , que nous avons 

- G iv 
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reconnue à préfent pour confiante, letar 
fût bien connue; à peine l’appliquoient- 
ils à un petit nombre de chenilles & de 
papillons. La production prétendue fpon- 
tanéc , leur fervoit à expliquer tout ce 
qtfî“he leur fautoit pas aux yeux : en gé- 
néral l’étude de l’Hiftoire Naturelle ne 
leur paroiiïbit point aufli digne d’atten- 
tion qu’à nous, & ils ne cherchoient pas* 
comme nous , à étudier les loix que l’Etre 
Suprême , Créareur & Légiflateur de tous 
les autres , a impofées à la Nature pour 
régler fes productions. D’après nos études 
& nos nouvelles connoiftances en Hiftoire 
Naturelle, nous avons clafTé les reptiles 
& les infedtes , relativement à leur con- 
formation , à leur génération v à leur 
utilité, & ,pourainfi dire, à leurs mœurs ; 
mais il eft inuti-lc que j’entre dans ce dé- 
tail , pour rendre compte des erreurs dans 
lcfquclles étoient tombés les Anciens fur 
cette matière , & je ne prétends pas appren- 
dre autre chofe dans la notice que je vais 
donner. D’ailleurs, ceux qui voudront fa- 
voir au vrai l’Hiftoire des infe£tes , doi- 
vent confulter celle de Mon fie ur de 
Reaumur, qui eft pleine des recherches 
les plus curieufcs & les plus agréables. 

ISabeille eft le premier infecte dont je 
parlerai ; il eft trop intéreflant pour n’a- 
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voir pas attiré, dans^tous les temps, l’at- 
tention des Naturalises. Les abeilles s’ap- ' 
pellent en Grec mclitia , en Latin apis. 
Pline déclare qu’il aime mieux s’attacher 
à décrire leur travail & leurs mœurs, qua 
examiner leur conftru&ion , & à appro- i 
fondir fi elles ont du fang ou fi elles r em- 
pirent. Ces deux queftions font décidées : 
on fait qu’elles rcfpirent comme toutes * 
les mouches , par deux petites ouvertures 
placées près de leurs têtes , que nôs Na- 
turalises modernes appellent dcsjligmates: \ 
on eft auffi certain qu’elles ont du fang, 1 
quoiqu’il ne foit pas rouge, ou, fi l’on veut, ! 
uneefpece de chyle qui leur en tient lieu. 
Pline dit qu’elles fe cachent en hiver, * 
pour éviter la neige , la gelée & les vents. > 
II eft vrai que dans les pays où elles n’ont.-: 
point de ruches, elles font obligées dé- 
faire leurs gâteaux dans les creux des 
arbres ; clle'ss’y réfugient pendant l’hiver, : 
& c’eft au mois de Mai qu’elles en par- ; 
tent pour aller faire leur récolte de miel- 
fur les fleufs. De là Pline conclut qu’elles ' 
dorment pendanttoute la mauvaife faifon, 
qu’elles fe- réveillent au mois d’Avril * & 
ne volent dans les champs qu’au mois de ‘ 
Mai. Depuis l’invention des ruches, qui 
eft très--#ncicnne î ceft là que dans les pays * 
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policés elles font leur habitation , qu’elles le 
retirent pendant la mauvaife faifon , & 
q,u’elles amaffent & arrangent le fruit des 
travaux quelles ont faits pendant la belle. 
On trouve dans le quatrième Livre des 
Géorgiquesde Virgile, prefque autant de 
détails fur les abeilles & fur leurs travaux, 

3 ue dans Pline ; mais audi dans Hun & 
ans l’autre il y a bien des erreurs; & fi 
l’on a laiffé juftement à l’Auteur des 
Géorgiques la gloire d’être un grand 
Poëte, il a perdu, auflî bien que Pline, 
l’honneur d’être bon Naturalifte. Au 
refte , Pline diftingue très- bien les bour- 
dons ou faux bourdons , d’avec les abeil- 
les ouvrières ; ils habitent les mêmes ru- 
ches ; mais les ouvrières affectent une 
grande füpériorité fur les bourdons. Pline 
le contente de dire que les bourdons fer- 
vent cependant à la population de la 
ruche : on entrevoit qu’il penfe que c’eft 
en qualité de femelles , & qu’il y a à la 
tête de chaque effaim une grande &groffe 
abeille , que l’on a long temps appelée le 
roi de la ruche , & qui n’a point d’aiguil- 
lon , non plus que les bourdons. Ce n’eft 
que de nos jours que l’on s’eft affuré que 
ce prétendu roi étoit une reine , & la feule 
femelle de toutl’elTaim; que les bourdons 
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fondes mâles, & que'les abeilles ouvrières 
ri’ont point de fexe. Virgile fait le*coste 
le plus extraordinaire delà naiflance d’un 
eflaim d’abeilles , forti de la chair <?e tau- 
reau pourri. Pline a aiïez bien connu la 
nature & la formation du miel, quoique 
fort mal ce qui regarde lès abeilles rpêmcs. 
Il n’avoit pas conçu que de l’œuf dépofé . 
par la mere abeille, au fond de chaque 
cazedugâteau dclaruche, fort un verqui 
vit quelque temps dans cet état , alimenté 
de miel par les abeilles ouvrières ; qu’après 
qu’il a pris toute fa croiflancc , on l’en- 
ferme dans cette même caze , & on l’en- 
veloppe de cire ; qu’il y pafle ainfi quel- 

Î iues jours dans l’état de nymphe ou cry- 
alidc , après quoi il en fort abeille par- 
faite. II ne connoifloit pas non plus trop 
bien quelle eft la nature de l’aiguillon do 
l’abeille, & la caufe du mal qu’il fait en 
piquant ; encore moins favoit-il quel re- 
mede il faut apporter à cette piqûre. Nous 
favons à préfent que l’huile d’oliv^eft le 
meilleur , & que Iorfqu’il eft poflible de 
tirer l’aiguillon de la chair, il faut laver ^ 
tout fimplement la plaie avec de l’eau 
fraîche. Les Anciens croyoient, que les 
abeilles pouvoient reiïufciter quand elles 
étoienc mortes de froid ou noyées , fi on 
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lescouchoitfur de la cendre de figuier , ou 
lr on en mettoit fur elles. Ce n’eft pas 
tout à ^it. une erreur ;caron a expérimenté 
depuis, que la pluparc des mouches qiiç' 
l’on croit (portes , ne font qu engourdies ÿ 
&C qu’en, les mettant fur de laCendre tiede, 
de quelque bois qu’elle (oit , elles fe ré- 
veillentôcs’envolcnt. Ii’aigu il fdn des abeil- 
les tie leur dpàs été dormé contre l’homme 
mais poiir fe défendre contre une infinité 
d : ’cnnémis qu’elles ont à combattre , tels, 
que les' guêpes, les frêlôns , &c les arai- 
gnée^ ; mais elles ne piquent jamais, 
l’homme, que quand il les chagrine & les 
tracafle ; car d’ailleurs les abeilles s’atta- 
chent à ceux qui les (oignent. Les plus 
grands ennemis qu’ayent les abeilles ; font’ 
les moineaux , qui en avalent une grande ; 
quantité; ces oifeaux ne craignent point 
les aiguillons, parce que leurs plumes les 
en défendent. Nous ignorons encore 
quelle eft la durée de la vie des abeilles ; * 
paÆni les Anciens, les uns ont. cru 
qu’elles vivoient fix à fept ans. Cardan 
au feizieme fiecle , leur dônnoit douze 
ans de vie. Pline ne croit pas quelles vi- 
vent plus d’un an ; c!e qu’il y a de fûr , e(t" 
qu’on reconnoît dans les ruches les vieilles 
abeilles^ elles font fujettes à des infir- 
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mités ; mais peut-être ces vieilles ne 
font-elles nées que tfe l’année précédente: 
c’eft l’opinion la plus probable , &c que la 
durée de la vie des abeilles eft de deux ans. 
Il étoit difficile aux Anciens , &ynême au 
feizicme lîecle de voir travailler les 
abeilles, Sp former leurs gâteaux de cire 
de miel ; mais, depuis qu’on a inventé 
les ruches de verre , cela eft plus aifé : de 
tout temps on fait comment elles ramaf' 
fent les matières de la cire Sc du miel ; la 
première eft compofée des étamines des 
fleurs , dont le corps des abeilles fe 
trouve chargé quand elles reviennent 
des champs ; &:■ le fécond, du fuc même 
des fleurs, que les mouches à miel pompent 
avec leurs trompes. Etant arrivées dan? 
.‘la ruche, elles fe frottent êcs-’efluient aveç 
leurs pattes, ôt font de petits tas de pire 
quelles creufent enfuite, & au fond deÇ- 
quels elles dépofent lemiel,qu’èllpsregot>- 
gent de leur petit eftomac. Chaque année 
jl naît plufteurs rois ou reines dans* une 
.ruche ; mais les abeilles ouvrière? n’en laif- 
fent fubfifter qu’une, & tuem; toutes les 
autres , à moips qu’une fécondé : ne partp 
à la tête d’un npuyel eflaim. Lorfque la 
ruçh*cft trop pleine^ les abeilles ouvrières 
tuent égaléppçVt^fçs faux ; bourdons oji 
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mâles jde forte qu’il ç’en relie pas un feul 
après que la ponte de la femelle ell en- 
tièrement finie & fécondée. Il paraît que 
les Anciens ne fe font point attachés à 
confidérgr les abeilles fauvages, oufauffes 
abeilles , des autres. Ils ne le font occupés 
que de celles qui font de la cire & du 
miel , ÔC ont confondu toutes les autres 
avec les guêpes , quoiqu’elles foient très- 
différentes pour la conflru&ion de leur 
corps j mais elles ne vivent point en 
ruches. Au feizieme ficelé , on ne faifoic 
pas encore toutes ces attentions ; ce n’eft 
que depuis que l’on a diftingué les bour- 
dons , les abeilles perce-bois , les mineu- 
fes, les tapiffieres, & les m'açones, qui 
font leurs nids dans des vieilles murailles, 
dans des trous en terre*, ou dans les creux 
des arbres ; elles font auffi de la cire & 
du miel , mais moins bon que ceux des 
vraies abeilles ; elles fe diftinguent de 
même en ouvrières , en mâles & en fe- 
melles , & elles paffent également par les 
trois états, de ver , de chryfalide, & de 
mouche. Les abeilles & leurs productions 
font d’un grand ufage en médecine : on 
fart des abeilles pulvérifées , une poudre 
très-dturétique. De tout temps on a dif- 
tmguélemiel blanc, d’avec le miel jaune • 
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le premier eft le plus pur, 8c n’eft point 
mélangé de cire ; l’autre ne fc fait que par 
extraction des gâteaux dàns lefquels il eft 
mêlé avec la cire. La bonté du miel dé- 
pend beaucoup des fleurs , des plantes , 
ou des arbres Kur lefquels les abeilles vont 
' le recueillir. Il y a du miel amer, quand 
les mouches s’attachent à des plantes d’un 
goût défagréable ; mais le bon miel bien 
Frais eft une confiture , une médecine 
naturelle , 8c une nourriture excellente ; 
il eft pectoral 8c laxatif; c’étoit le fucre 
.des Anciens. La cire ne s’emploie en mé- 
decine 8c en chirurgie , qu’à l’extérieur; 
mais elle eft la bafe de quantité d’on- 
guens 8c de linimens , auxquels on donne 
généralement le nom de cérat. On y em- 

Î >loie de préférence la cire vierge , qui eft 
a première cire, fans aucun mélange de 
parties étrangères , naturellement man- 
che , 8c n’a pas befoin d’être blanchie. 
Les Anciens l’appeloient propolis , &C 
Pline en fait un grand éloge fous ce nom. 
La cire jaune eft la cire groffiere, mais 
naturelle. On teint quelquefois la cire en 
différentes couleurs , 8c on la mêle avec 
des drogues , qui quelquefois en font 
un remede , mais qui quelquefois aufli ea 
pourroient faire despoifons. La cire verte 
eft dans ce dernier cas , puifqu’elle eft 
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teinte avec du vert-de-gris : on l’applique 
fur les cors des pieds , pour en ronger la 
racine. La cire*rouge eft faine & réfolu- 
rive, étant appliquée en emplâtre; on la 
rougit avec de la racine d’orchanecte. La 
chandelle de cire , nommée communé^ 
ment en France bougie , eft d’un ufage 
affez ancien, du moins quant à la bougie 
jaune ; mais la bougie blanche eft d’une 
aftez nouvelle invention ; à peine la con- 
noifloit-on au feizieme fiecle. La cire a 
fur le fuif & l’huile , l’avantage de ne 
point jeter de vapeurs graftcs , fétides, 
& mal-faines. On fait que l’on compofc 
avec le miel une liqueur que l’on appelle 
hydromel ; elle étoit connue des An r 
ciens : on le diftingue en fimple &: en 
vineux. L’hydromel fimple eft doux ; on 
le confeille aux vieillards & même aux 
poitrinaires : l’hydromel vineux eft fait 
avec de l’eau chargée de miel,Sc fermentée 
au foleil pendant quarante jours; c’eft une 
liqueur forte & enivrante , qui cepen- 
dant, étant bien faite & bien confervée , 
eft quelquefois très-bonne. 

Il ne faut point féparer les guêpes des 
abeilles , quoique la forme de leur corps 
foit aftez différente de celle des abeilles . 
Il y a une efpece que l’on appelle frê- 

Ions; 
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Uns ; ils ont tous, comme les abeilles , 
des mâles , des femelles , ou des mulets 
ou guêpes fans fexe. Leurs gâteaux , qu’ils 
font la plupart du temps en terre, font 
un peu difFérens de ceux des abeilles ; ils 
font enveloppés d’une efpece de papier 
qui les défedÉ de l’humidité de la terre» 
La cire 8 i le miel n’en valent rien. On 
dit que la guêpe & le frelon mangent 
des charognes & toutçs fortes de.vilai- 
nies auxquelles les abeilles ne touchent 
pas. Deux ou trois meres guêpes produi- 
sent dans un feul été vingt ou trente 
mille guêpes. Une feule mere, parmi les 
'abeilles , en produit dix-huit mille. La pi* - 
qûre de la guêpe fait plus de mal que celle 
de l’abeille» 

Les araignées font un infcéfce qui étoit 
aufli connu des Anciens, qu’il l’eft de 
nous , à quelques détails près , dans lef- 
quels nos Naturalises modernes font en- 
trés fur la conformation deces animaux, 
la façon dont ils forment leur toile, leurs 
rufes pour y envelopper les autres in- 
fectes. & en faire leur nourriture , 8c 
enfin fur le danger de leur venifl. Il y a 
un grand nombre d'efpeces d’araignées , 
qui différent par leur couleur , leur gran- 
deur, leur figure , & qui habitent différais 
Tome XXUL H 
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lieux : mais elles fe réduifent à peu près â 
trois clafles ; les araignées domeftiques, 
celles de jardin, & enfin celles du genre des 
tarentules, qui fontlesplus dangereufes & 
venimeufes de toutes. Ce qui caraétérife 
l’araignée & la diftingue des autres in- 
fectes , c’eft l’habitude de mire une toile 
dont elle tire les fils de fon propre corps; 
elle les arrange aflez artiftement , & l’on y 
diftingue la trame & la chaîne, comme 
dans toutes nos toiles auxquelles celles 
de l'araignée ont fervi dg modèle. Mais 
la 'fabrique ele ces toiles eft toujours uni-, 
forme & monotone ; l’inftindt des ani- 
maux les portant quelquefois , à la vérité , 
à faire des ouvrages aflez beaux , mais 
fans jamais les varier. Nos araignées do- 1 
meftiques ont ordinairement huit pieds, 
& deux cipeccs de bras qui leur fervent à 
faifir leur proie &C la rapprocher de leur 
bouche pour la fucer ; elles ont auflî huit 
yeux. 11 y en £.de plus ou moins grofles, 
fuivant leur âge & les endroits où elles 
fe cachent. On prétend qu’elles vivent 
commuryiment quatre ans. Celles de nos 
caves font plus grofles que celles de nos 
chambres, &, à ce que l’on dit, plus’ 
venimeufes ; mais en général les araignées 
de nos climats ne le font pas beaucoup; 
clics font plus de peur que de mal. Les 
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(înges, les chiens, les chars , & ptefque 
tous les oifeaux, en mangerj|, fans fe faire 
mal : il y a des hommes qui?cn régalent , 
fans qu’il en réfulte aucun accident. Les 
araignées de cave font allez grandes pour 
mordre ; mais leurs morfures ne font pas 
dangereufes. Les araignées de campagne 
& de jardin font encore moins mal-fai- 
fanres ; leurs toiles font blanches & lé- 
gères : il y en 3 qu’on appelle fau- 
cheurs , qui ont le corps fort petit &L les 
jambes à proportion : ils ne font prefque 
que des fils. Il eft certain que la mor- 
fure de la tarentule , araignée que l’on 
trouve dans le Royaume de Naples , & 
particuliérement dans la .Calabre , aux 
environs de la Ville de Tarcnte , a des 
fuites fâcheufcs. L’animal eft effrayant; il 
a le dos noir, & le relie du corps jaune, 
blanc & noir. Les tarentules font leurs 
toiles comme les autres araignées, pour 
attraper les mouches & les papillons pen- 
dant l’été ; mais pendant l’hiver elles fe 
mangent les unes les autres : elles font 
ovipares comme toutes les araignées, &c 
pondent jufqu’à foixante œufs, d’où, au 
bout de quelques jours , fortenr des pe- 
tits qu’elles gardent fous leur \^ntre juf- 
qu’à ce qu’ils foient en état de former 
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eux-mêmes des toiles , &: prendre des 
mouches pc^ leur compte. Pour revenir 
à ce qui eft particulier à la tarentule , il 
eft certain que Ton venin eft froid & 
coagulant : ainfi il eft; tout fimple que 
l'exercice & la tranfpiration foient de bons 
remedes pour en guérir ; mais il eft: faux 
que ce foit la mufique qui guériffe ceux 
qui font piqués de la tarentule ; ce feroit 
plutôt la danfe : cependant au feizieme 
ficelé on étoit encore très-perfuadé des 
prétendus effets merveilleux de la mufi- 
que , pour guérir les gens mordus de la 
tarentule. Il falloir, difoit-on , trouver 
l’air qui étoit propre à leur tempérament; 
& quand- cet air étoit trouvé , les malades 
fe mettoient à danfer jufqu’à tomber de la- 
flitude : quand ce remede ne réuflifloit pas 
dès la première fois , on recommençoit à 
plufieürs reprifes : il y avoit même , di- 
foit-on , des perfonnes qui avoient des 
retours périodiques , & pour lefquelîes il fal- 
loir y revenir plufieurs fois par année. Ce 
n’cft que de nos jours que l’on a tenté 
de filer de la toile d’araignée , & d’en 
faire des étoffes 8c des bas; mais on a 
bientôt découvert que cette nouvelle ma- 
nufacturé étoit auflî inutile que ridicule. 
La Médecine, ou plutôt la Chirurgie , 
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fait quelquefois un ufagc utile de l’arai- 
gnée, du moins à l’extérieur.^On appli- 
que la toile pour guérir les coupures, &C 
pour arrêter les petites hémorragies. On 
prétend qu’en écrafant une grotte arai- 
gnée fur le poignet d’un homme qui a la 
fievre quarte , on la lui ôte. 

Le caméléon eft: un petit animal d'une 
figure aftez hideufe, mais approchant de 
celle du léfard : il a la tête très-grotte à 
proportion de fon corps , la gueule éga- 
lement grande ; fa couleur eft gris -cen- 
dré : il mange des mouches , des faute- 
relles & des fourmis, quand il en trouve; 
mais fi elles lui manquent, il fe contente 
d’infcélcs prefque imperceptibles , qui 
volent dans l’air. Voilà ce qu’il y a de 
vrai fur le caméléon ; mais les anciens 
Naturaliftes avoient adopté à fon fujet 
quelques erreurs populaires , qui ont encore 
fubfifté pendant tout le feizieme ficclc. 
C’cft, i Q . que le caméléon ne vivoit que 
d’air; 1 8 . qy’il prenoit fucceftivemcnt 
toutes fortes de couleurs. Ce qui adonné 
- lieu à cette fable , c’eft que la peau du 
caméléon étant fine êc tranfparente , on 
apperçoit à travers la couleur des étoffes 
fur lefquclles il eft placé , ou la reflexion 
des objets qui l’entourent. Quand le 
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caméléon a beaucoup mangé de petites 
bêtes vertçs , ou des fauterelles , Ton corps 
paroît vert. 

La cantarideeft. une mouche très fameu- 
fc , tant par fa beauté que par Tes fin- 
gui iers effets ; Tes yeux font de couleur 
d’or , Tes ailes renfermées dans des étuis 
d’un vert doré, & fon corps d’un vert 
argenté ^ ces couleurs ne fe perdent pas 
même quand l'infecte cft mort 8ç defle- 
ché. Les cantarides fortentd’un œuf, ^ui , 
étant dépofé en terre , fe change en ver 
ou petite chenille qui cherche à s’intro- 
duire dans les fourmillieres, pour y manger 
les œufs des fourmis & leurs petits , 8c 
qui enfuite ayant pâlie par l’état de 
chryfalide , fort de terre en mouche can- 
taridc. Il y a des Provinces 8c des faifons 
où ces mouches font en très-gr..n J nom- 
bre ; elles fe répandeot fur une attez 
grande quantité de differens arbres , arbuf- 
tes & plantes, même fur les bleds. Elles 
font plus rares dans les pays froids que 
dans les pays chauds ; cependant on en 
trouve prcfque par toute l’Europe. Etant 
vivantes, elles ont une odeur fort?. En 
Médecine on n’en fait ufage que mortes 
& deftechécs. Les Anciens connoifïoient 
très -bien cet animal , dont le nom cft 
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grec ; ils étoient même au fait des pro- 
priétés de fa poudre ; ils ofoient confeiller 
d’en prendre quelquefois intérieurement : 
dos Médecins, plus figes aujourd’hui , 
Ja défendent abfolument. Sous prétexte 
de quelques effets très-agréables , elle en 
produit de funeftes. Nicandre , Poète 6c 
Médecin Grec , qui a fait dans fa Langue 
un traité des venins, qui a été traduit 
au feizieme fiecle en François, met la 
mouche cantarideau nombre des pôifons: 
cependant il y a des maladies de veflie 
dans lefquelles on en fait prendre un peu n 
mais mêlé de maniéré à en adoucir l’effet; 
l’ufage ordinaire eft d’en faire entrer dans 

t î emplâtres que l’on appelle véficatoires. 

n les mêle ordinairement avec de l’on- 
guent bazilicum de la cire. 

Le charençon eft un petit infecte ,qui 
fait grand mal au bled ; il dépofe fes œufs 
dans la terre , ils y éclofent au pied 
des épis de bled, qu’il commence à ron- 
ger étant ver; enfui te ayant pâlie par 
l’état de chryfalide, il s’envole en état 
de mouche fur les épis ; il fe fourre entre 
les grains , les pique , & en tire toute la 
farine qu’il réduit en pouifiere. Les An- 
ciens connoiffoicnt ce fléau des Labou- 
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reurs , mais feulement comme des mou- 
ches très-nuifibles. 

La cigale : on la range dans la cl aile des 
mouches; mais, dans ce cas, c’eftla plus 
grandede toutes les mouches de l’Europe. 
Au refte , on ne doit pas confondre la pe- 
tite cigale avec certaines petites fauterelles 
auxquelles le peuple donne mal à propos 
ce nom. La vraie cigale a une groiïe tête, 
le corps d’un brun luifant, prefque noir, 
quatre grandes ailes tranfparentes, &. une 
trompe propre à fucer les feuilles dont elle 
• fe nourrit. Elle a aulfi au derrière un ai- 
guillon ou tarricre avec lequel elle perce 
le bois des petites branches, dans lequel 
elle dépofe fes œufs. Ceux-ci produit^ 
de petits vers qui defeendent au pied oc 
l’arbre, y vivent quelques jours, fe tranf- 
forment en chryfalides, s’envolent , 8c re- 
montent fur les arbres en état de mouches 
cigales. Ce font ces cigales-là que l’on pré- 
tend qui chantent, parce qu’elles font avec 
leurs ailes un bruit aigu, qui reflemblc aflTez 
à un cri. Ce font elles que les Anciens con- 
noiiïoient & appeloienj cicada ; ils les 
mangeoientavec plaifir , & trouvoient en- 
core meilleures les nymphes ou chryfalides 
de cigales. On trouve beaucoup de ces 
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cigales en Provence & en Languedoc : 
on prétend qu’il n’y a que le mâle qui 
chante. 

Le cloporte eft un infeéte très-connu 
dans toute l’Europe , où on le voit cou- 
rir fur les murailles , fur-tout dans les 
mafures ôc dans les champs. Les Grecs 
4’appeloient onos ou onijeos , c’cft-à-dire, 
-petit âne ou âne infeéte ; &c les Latins 
onijcùs : pour nous , nous avons trouvé , 
je ne fais pourquoi 3 qu’il relTembloit plu- 
tôt à un cochon qu’à un âne ; auffi nos 
peres prononçoient ils cloporc , c’eft-à- 
-.dire cochon infeéte ; il y a des Provinces 
.où l’on appelle encore les cloportes , por- 
celets t ou petits cochons de Saint An- 
toine. Pline a confondu les cloportes avec 
les fcolopandres , autre infecte plus long 
& plus plat que les cloportes. Les Bonnes 
rgens en France'appellent l’un &: l’autre, 
mille pieds , parce qu’effcètivement ces 
animaux en ont en grand nombre de 
chaque côté de leur corps ; mais les fcolo- 
pandres en ont davantage, car on leur en 
trouve quelquefois jufqu’à quarante; 8c. les. 
‘ cloportes n’en ont que quatorze ou feize. 

•> Cç que les cloportes ont de particulier, 
c’eft de Ce mettre en boule auffi- tôt qu’on 
* If s touche , de manière qu f on ne leur voie 
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ni têre , ni queue , ni pieds ; ils reffem- 
blenc çn cela aux héritions , &c on pour- 
roi c les appeler hérijjon infecle. Comme 
on les trouve toujours fur les murailles , 
^iu milieu des pierres, dans les mafures , 
& dans la pouflierc , elles (ont pénétrées 
de parties falpêtrées & nitreufes, qui les 
rendent fort utiles en médecine. Les An- 
ciens leur avoient déjà reconnu cette pro- 
priété, quoiqu’il ne les eullent pas’ beau- 
coup étudiés : on les croyoit encore au fei- 
zieme fiecle vivipares, quoiqu’ils foient 
ovipares; mais cela eft allez indifférent. Ils 
•font apéritifs , diurétiques , fondent les 
humeurs , guérillent même les ulcérés , & 
fur-tout purifient le fang. On en fait des 
emplâtres ; on les écrafe pour les appli- 
quer en cataplafme fur la gorge dans les 
efquihancies :on en boit la poudre délayée 
dans du vin blanc : enfih, on en fait des 
bouillons , dont il réfulte fouvent d’ex- 
cellens effets. 

La chenille eft: plutôt un genre d’in- 
fe&ès très-étendu , qu’une cfpece parti- 
culière. Nous favons à préfent que le plus 
grand nombre des infeéles volaus, pafle 
' de l’état d’œuf à celui de ver , fe change 
enfuite en chryfalide , & enfin en mouche 
ou papillon. Ces transformations qui éroienC 
connues des Apciens , par rapport à ua 
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petit nombre d’in fectes , font une loi de 
la Nature prefque générale; mais les An- 
ciens n’ont pas connu une infinité de ► 
détails que l’on ne peut faifir à la vue 
fimple. Les œufs des papillons des mou- 
ches font communément abandonnés aux 
foins delà Nature : étant dépofés à la fin 
de l’hiver , ils éclofent au printemps con> 
me vers, & l’été fuivant ils voltigent. 
Les che n i 1 les fo n t ccvm m u n ém c n t n u i li blés 
aux plantes dans l’état de ver; les papil- 
lons le font moins ; mais il y a des mou- 
ches qui font beaucoup de mal dans ce 
dernier érar, &. fe dilti liguent à peine 
quand elles ne font que vermiffeaux. Il y 
a des chenilles de différentes formes ifc 
couleurs; mais il efi: plus ailé de les dis- 
tinguer par le genre 6c le nom des plantes 
fur lcfquclles elles vivent. Lu général , c 
qui dit chenille , dit ver«ou reptile velu &C 
à grands poils ; les fimples vers ont la peau 
jifïè. Quand on difleque une chenille, on 
y trouve prefque toutes les parties du pa- 
pillon renfermées; à. plus forte raifon les 
reconnoît-on dans la chrylalidc. La cou- 
leur de la chenille décide ordinairement de 
celle du papillon qui doit en provenir. 

Les teignes font depetits vers très vilains, 
très-incommodes , qui rongent les étoffe? 
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après s’y être cramponnés : on les recon- 
noîc bien plus aifément dans leur état de 
*ver , aux ravages ÔC aux trous qu’ils ont 
faits fur les étoffes , que dans leur état de 
mouche ; car ils font alors peu apparens 
dans l’air ; mais c’eft quand ils font en- 
core vers qu’il Faut les détruire, car étant 
devenus ailés , ils volent 6C fe multiplient 
en dépofant leurs œufs déplacé en place, 
ou d’étoffe en étoffe. Ce n’eft que bien 
poftérieurement au feizieme fiecle , 6c à 
l’aide du microfcope , qu’on a découvert 
que les teignes formoient une claflc toute 
particulière. La peau de leur corps eft 
double ; ils font renfermés dans une en- 
veloppe dont ils ne fe féparent jamais tout- 
à-fait, tant qu’ils font vers. Ils en fortent 
feulement la tête 6c une partie de leur 
corps pour manger, 6c rraînent après eux 
leur enveloppe ,"!orfqu’ils changent de 
place. Quand ils doivent paffer par l’état 
de chryfalidc , ils n’ont point de coque 
à former , ils ne font que fe retirer dans 
leur enveloppe , 6c au bout de quelque 
temps ils en fortent mouches ; mais, en- 
core une fois, tout cela étoit ignoré an 
feizieme fiecle. Il ne faut pas confondre 
les teignes dont je viens de parler , 8c qui 
rongent les étoffes , avec la maladie de la 
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têce mal - propre, qui porte ce nom , & à 
laquelle les enfans &. les pauvres font fu- 
jets : cependant l'étymologie eft la même, 
comme celle du mot de gale , qui vient 
auffi des protubérances que l’on remarque 
lur les arbres &. les plantes. On a trouvé 
de la reiremblance entre elles &C celles du 
corps humain. 

Les efpeces de chenilles voraces 8c de 
vers rongeurs font, pour ainfi dire, à l’infini; 
celles des papillons & des mouches font 
auflî nombreufes ; mais ils vivent peu , &c 
n’exiftent dans la Nature que pour avoir 
le temps de produire des œufs. Tout le 
monde connoît la beauté & la variété des 
vrais papillons; les Anciens Naturaliftes 
les connoifïoient &c les admiroient tout 
comme nous. On les diftingue par la 
grandeur de leurs ailes, par leur couleur, 
enfin par les fleurs fur lefquclles ils'fc 
nourrilfent. Quelques Naturaliftes mo- 
dernes en ont fait une étude particulière. 
11 a paru de nos jours un grand nombre 
d’Ouvrages en François, qui traitent uni- 
quement des infeétes & des papillons , 
tandis qu’au feiziemc ficelé il n’y en avoic 
pas un feul. Quelques Satiriques s’imagi- 
nent que c’eft une preuve de la frivolité 
de notre ficelé ; mais il faut convenir que 
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c’cft une belle & noble étude que celle 
des ouvrages du Créateur & de la Nature, 
qui n’cft pas moins admirable dans Tes 
plus petites productions que dans Tes plus 
grandes. 

La demoiftlle eft un infeéte qui mérite, 
à bien des titres, le nom qu’il porte; Tes 
ailes font brillantes, fa taille fine 8c élé- 
gante; il a dc^ grâces même en volant, 
& paroît avoir des caprices dans fa con- 
duite : il ne paroît pas méchant, parce 
qu’étant foible , il. ne peut attaquer 8c 
dévorer que des infectes encore plus pe- 
tits 8e plus foibles que lui. Il y a des de- 
moi fellcs terreftres & aquatiques ; les der- 
nières font les plus agréables; leurs amours, 
leurs jouiftances fe paftent en l’air , 8c 
avec des circonftanccs dont les détails font 
intéreftans; mais elles ne font pas exemptes 
d’avoir été œufs , petits vers ôc chryfalides 
avant d’être demoifclles. Il ne paroît pas 
que les anciens Naturaliftcs fe foient trop 
occupés des demoifclles infectes. Nos Mo- 
dernes les diftinguent par les mêmes noms 
que prennent nos Demoifclles humaines , 
& les appellent Y Eléonore^ Y Amélie , la 
Dorothée , la Jufllne Y Ami rue , la Silvie , 
fuivant les couleurs de leurs ailes. Leur nom 
Latin eft libellula. Il y a deux fortes d’in- 
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feétes qui produifent des demoifelles j 
& qui font remarquables : l’une efl: le for- 
mication , l’autre le lion des pucerons. Le 
premier amafi'e avec beaucoup d’art de 
petits monceaux de fable 3 au milieu def- 
quels il creufe un trou en entonnoir, s’y 
place, & y attend les fourmis, qui, s’avan- 
çant fur les bords du précipice, y tom- 
bent & font dévorées ; c’cft pourquoi 
on l’appelle lion des fourmis. Quand il efl 
ainfi bien nourri pendant quelque temps 
fans fe fatiguer, il s’enveloppe dans une 
coque , devient chryfalide 3 puis enfin 
demoifelle. Le lion des pucerons court 
après eux fur les feuilles , & les dévore. 
Les Anciens le connoifloient d’autant 
moins, que les pucerons même leurétoienc 
prefq,ue inconnus. 

La fourmi a été eftimée de tous les 
temps , & les erreurs dans lefquelles on 
efl: tombé fur fon compte, ne l’ont fait 
que plus» admirer. On en a toujours dis- 
tingué de plufieurs efpeces ; mais les dif- 
férences en font peu importantes : on l’a 
Citée pour exemple de la diligence, du tra- 
vail, de l’économie. Il efl: certain que ces 
petites bêtes font fort a&ivcs ; mais il 
n’eft pas vrai qu’elles amaflent des grains 
de bled pour leup hiver. Voici ce que les 
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ànciens Naturaliftes du feizieme fiecle OrtC 
die- à leur fujet, réduit à fa jufte valeur. 
Les fourmis font dans chaque fourmil- 
liere, comme les abeilles dans chaque ru- 
che, divifées en trois clafles : les unes font 
mâles, les autres femelles, & les troi- 
fiemes n’ont point de fexe , mais font pro- 
prement les fourmis ouvrières : ce font 
effectivement elles qui s’emploient le plus 
utilement pour l’approvifionncment de la 
fourmilliere, & pour la nourriture & l’é- 
ducation des petites fourmis, quand elles 
font dans l’état d’ccuf, de ver & de 
chryfalide. Ce font elles qui ramaflent 
ces grains de bled , &. les autres graines 
dont fe nourriffent les fourmis ; elles 
en mangent très-peu; mais en portent- le 
plus qu’elles peuvent à la fourmilliere , 
non pour en faire de provifions pour elles- 
mêmes , ni pour les mâles 8c les femelles 
qui peuvent en aller chercher , mais pour 
alimenter les fourmis naiffantes. JEllcs tra- 
vaillent ainfi tout l’été, pendant que les 
mâles 8c les femelles s’occupent de là pro- 
pagation de leur efpece. Les femelles vont 

f >ondre leur œufs au fond de la fourmil- 
ière ; les travailleufcs fe chargent d’arran- 
ger leurs nids. De ces œufs naiflent de 
petits vers blancs , qui ne fortent point 

de 
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de leurs trous, & à qui les autres apportent 
de quoi vivre pendant quelque temps, Sc 
de quoi s’envelopper dans une petite co- 
que, dans laquelle elles reftent en état de 
chrylalide , jufqp’au printemps fuivant 
qu’elles en fortent fourmis. Les mâles 
&. les femelles ont des ailes ; mais les 
fourmis travailleufes n’en ont pas ; aufii 
ne s’écartent-elles jamais fi fort de leur 
trou quelles ne foient en état d’y rentrer , 
ôc d’y pafler l’hiver fans boire ni mange-. 
Pour les mâles Sc les femelles , après avoir 
fait leurponte, ils vont, à la faveur deleurs 
ailes, chercher leur pâture beaucoup plus 
loin dans les jardins ou les maifons ; la 
plupart du temps ils y périiïent. Les an- 
ciens Naturalises fa voient que les four- 
mis venoient d’un œuf ôc d’un ver , mais 
non pas qu’elles s’enfermaflent dans des 
chryfalides. Us prenoient les gros grains 
blancs que l’on trouve dans les fourmil- 
lieres, pour des grains de bled amaiïes ; 
le peuple prend encore aujourd’hui ces 
chryfalides pour des œufs : on les cherche , 
pour les donner à manger aux roflignols 
& aux ferins qui les aiment beaucoup. 
Ariftote, Ælien & Pline ont une fingu- 
liere idée ; c’cft que les fourmis travail- 
lèrent jour Sc nuit dans la pleine lune ; 
. tome XXIII. I 
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que le relie du temps elles ne travailloient 
la nuit que quand la lune éclairoit, 8c dans 
la nouvelle lune que le jour.Tzetzes, fameux 
Commentateur d’Héfiode, qui étoit Grec 
Sc Chrétien , a biéh eu une autre idée 5 il 
croyoit que les lourmis obfervoient le 
l'abbar & ne travailloient jamais le fa- 
rnedi. Ce n’eft pas feulement de bled 8c 
d’herbe que Ce nourrifl'ent les fourmis ; 
quand elles peuvent attraper un infecle, 
Sc même un cadavre d’animal, quel qu’il 
foit . elles fç jettent deflus 8c en mangent 
la chair jufqu’aux os , dont elles font une 
anatomie exaéle. Nous connoiflons en 
Europe trois ou quatre efpeces , dont les 
unes font plus grofles que les autres ; les 
plus méchantes (ont les rouges , qui piquent 
8c mordent le plus fort; mais ce n’eft rien 
en comparaifon des fourmis des Indes, qui , 
félon que le difentmême les Naturalises, 
ne font pas feulement des infeétes, mais 
des bêtes terribles. Hérodote , Ariftote & 
Ælien en parlent , 8c Pline en a fait 
un article exprès. Il y en a qui ont des 
cornes, d’autres qui font grofles comme 
des loups; il y en a de volantes, qui reflem- 
blent à de grands oifeaux. Un Auteur 
Anglois , qui voyagea au feiziem® fiecle 
Sc fut enfuite Minillre de la Reine Elifa- 
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beth, a écrit qu’il en avoit vu à la côte 
d’Or en Afrique, de blanches qui étoient 
grofles comme des chats; qu’il n’y avoit 
aucun rat qui pût leur réfîfter; que cepen- 
dant la preuve quelles étoient fourmis, 
c’gft quelles fc faifoient des fourmillieres 
creufées en terre, où elles vivoienten fo- 
ciéré , & fortoient en troupes, employant 
des dérachemens confidérables pour em- 
porter dans lëurs magafins les gros fruits 
ou les grofles bêres quelles vouloient dé- 
vorer. De nos jours on en a découvert en 
Amérique, dont on conre des chofes en- 
core plus extraordinaires ; mais la produc- 
tion des fourmis la plus importante , & 
dont la découverte remonte jufqu’à la fin 
du feizieme fiecle, c’eft la gomme laque 
rouge du Pégu ; elle eft très - eftimée , a 
une très-bonne odeur; c’eft avec elle que 
l’on fait la plus grande partie de ces beaux 
vernis que l’on connoit fous le nom de 
vieu* laques rouges. Cette gomme n’eft 
point le fuc d’un arbre réfineux, c’eft 
plutôt une forte de cire produite par de 
grofles fourmis rouges qui courent le 
long des arbres. Si toute la gomme ne 
‘vient pas de la fourmi même, au moins 
eft-ce ellequi lui donne fon éclat & fa belle 
couleur rouge, La fourmi contenant beau- 
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coup de fels volatils , on en fait quelque 
ufage en médecine; depuis long-temps on 
encorhpofe des linimens ou emplâtres pour 
la paralyfie Si la débilité de nerfs. On tire 
de la gomme laque rouge le même fcl * 
volatil que des fourmis : on en fait une eau 
rouge pour les dents , Si un opiat anti-fcOT- 
butique ; l’eau de fourmis s’appelle eau de 
magnanimité , Si la poudre , poudre de 
patipata. 

Les gallinfecles font une clafle nom- 
breufe d'infectes , dont les anciens Na- 
turalisiez étoient bien éloignés de con- 
noître la nature, ni la maniéré dont les 
infectes qui en foftent fe formoient. Ils 
voyoient bien des efpeces de pucerons , 
petits vers , petites chenilles courir fur 
divers arbres Si diverfesplantes. Si. ronger 
les fleurs , les fruits Si les feuilles ; ils re- 
marquoient de petites protubérances à ces 
mêmes plantes ; enfin, ils voyoient voltiger 
autour d’elles des petites mouches* ou 
moucherons , mais ils ne lioient point 
toutes ces idées enfemble. Ils n’âvoient 
pas remarqué, comme ont fait nos Natu- 
raliftcs modernes, que ces moucherons ou 
infectes ailés font une efpece particu- 
lière à chaque plante dont ils font originai- 
rement fortis; qu’ils s’accouplent en l’air, 
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mais vont toujours dépofer leurs œufs fur 
une plante de la même efpece ; que la 
chaleur du foleil fait éclore de ccs oeufs 
les moucherons qui , quand ils ont bien 
mangé fur la plante, tout un trou dans 
quelques branches de l’arbre, &c quelque- 
fois dans la feuille , s’y arrangent, & s’y 
ménagent une petite retraite avec la fubf- 
tance même de la branche 8c de fa plus 
tendre écorce , s’y mettent à couvert , y 
partent quelques jours dans l’état de chry- 
falidc , 8c en fortent mouches. On appelle 
l’envcloppd dans laquelle ils font en état 
de chryfalide , galle , d’où vient le mot 
de gallinfe&es. Il y a fort peu d’arbres Sc 
d’arbuftes qui n’en nourri flent d’une cf- 
pecc différente. Les galles reftent après 
que le moucheron cft forti ; c’eft ce qui faic 
qu’on en voit tant fur les arbres. Quelque- 
fois elles font légères, d’autres fois çrortes 
à proportion de "arbre, St de la mouche 
qui les a habitées. On remarque dans les 
plus grofles , qu’elles font intérieurement 
tapifîees d’un velouté de foie. La noix de 
galle y qu’on fait qui cft la principale ma- 
tière de l’encre , n’eft qu’une de ccs tubéro- 
fités qui viennent fur les chênes dans le Le- 
' vaut du côté d’Alep. Mais les plus renom- 
mées desgallinfecfces font le kermès del’Eu- 
^ , ... 
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rope , Ôc la cochenille du Mexique, que 
l’on a reconnus être abfolument de la 
même nature. Le kermès eft d’un beau 
rouge ; il s’attache à un petit arbrilTeau, 
du genre des chênes , qui lui eft particu- 
lier, ÔC qui vient en Italie, en Efpagne , 
en Portugal, en Languedoc, & en Pro- 
vence. Il naîr, fe nourrit, fait fa galle , 
& en fort moucheron , toujours à la 
même place. Dans tous fes états il eft du 
plus beau rouge , & fa galle fa per- 
lonne étant écrafées , produifent une très- 
belle teinture. Les Anciens connoiffoient 
le kermès j mais ils croyoient que c’étoit 
une graine de l’arbre fur lequel on le 
ramafte. Nous fommes reftés long-temps 
dans la même erreur , même apres la dé- 
couverte de la cochenille , que l’on ra- 
mafle fur l’opuntia ou figuier d’Inde , 
dans une Province du Mexique. Nous 
avons été long-temps croire que c’étoit 
fa graine ; mais enfin ayant tranfporté 
en Europe des plantes fur lefquelles elle 
croît, & ces plantes ayant profpéré. dans 
nos climats , mais fans qu’on y ait ja- 
mais trouvé de cochenille , Sc cette pré- 
tendue graine ayant été examinée de plus 
près avec le microfcope , nous avons re-* 
connu que ce n’en étoit point une, non 
plus que le kermès , fur lequel la coche- 
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nille n’a d’autre avantage <^ie de produire 
une teinture écarlate 'encore plus belle. Il 

J r a une efpece de kermès qui vient dans 
es pays Septentrionaux, particuliérement 
en Pologne ; la plante qui le produit efl 
différente , mais l’animal ôc fa couleur 
font à peu près les mêmes. 

Le grillon , que le peuple appelle quel- 
quefois en France cricri , efl un afTez vi- 
lain petit animai noir, qui a quatre ailes , 
fix pieds, 8c deux antennes. Ce qu’on pré- 
tend être fon chant, eft, félon quelques 
Naturaliftes ,• le bruit qu’il fait en frapr 
pant fes ailes les unes contre les autres-; 
félon d’autres, c’eftun véritable cri. Les 
uns croient qu’il n’y a que le mâle qui 
chante ; d’autres , que toute Tefpece a le 
même avantage. On diftingue deux cf* 
peces de grillons, les domeftiques & les 
campagnards ; les ailes des uns 8c des 
autres ne les portent pas bien loin. Le 
domeftique fe tient le long des murs de • 
brique & de terre glaife , des cheminées 
& des fours ; la femelle y pond fes œufs*: 
ils y croifTent ; &C l’animal qui en pro- 
vient , ne s’écarte guère du lieu de fa 
naifTance : il y vit de fuie de cheminée, 
de grailTe, & de pâte. Le grillon fauvage 
fait des trous en terre ; aufli l’appelle-t-on 
• I iv 
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grillon taupe *il mange des fourmis 8cdes 
infectes. On prérend qu’il eft aveugle 
comme la taupe ; mais il a l'ouïe très- 
fine, 8c entend marcher 8c remuer les in- 
feétes*qui approchent de fa tannierc. Il 
eft plus gros que le grillon domeftique , 
mais il crie ou chante de même : il mange 
quelquefois les racinés des plantes 8c des 
fleurs, en fe gliflant par - dclTbus terre 
.jufqu’à leurs pieds. Les Grecs connoif- 
foient les grillons, puifqu’ils les appcloient 
en grec grullos ; mais ils ne fe font 
J>as beaucoup donné la peine de les étu- 
ilier. 

Le hanneton eft. un infecte très-connu, 
fur-tout par le mal qu’il faitauxarbres8caux 
plantes lur lefqucls il fc jette quelque- 
fois en très-grand nombre. Il y a des an- 
nées pendant lefqucllcs l’abondance des 
hannetons eft extrême ; d’autres où il y 
en a beaucoup moins. On avoit déjà 
obfcrvé dans le feizicme lîecle , que de 
trois ou quatre années l’une, on en étoit 
très incommodé , 8c qu’enfuite cette ef- 
pccc paroi doit fe repofer, ou laifloit re- 
pofer les campagnes pendant deux ou trois 
années de fuite. Les Anciens eonnoifloient 
le hanneton , S C Pappeloient molitor , 
c’cft-à-dirc, le meunier ^ parce qu’il hache 
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les feuilles des arbres, de les réduit en 
poudre comme de la farine. Au refte , les 
transformations du hanneton ne leur 
étoient pas connues. Voici en quoi elles 
confident. Le hanneton femelle étant en 
état de grotte mouche ou de fearabée , 
après avoir, pendant tout un été, bien 
mangé des feuilles , s’abaifle enfin vers 
la terre , y fait un trou de la profondeur 
d’un demi-pied, & y dépofe fes œufs , 
qui font joblongs de d’un jaune clair. Ce 
n’eft: que l’été fuivant que ces œufs éclo- 
fent , de il en fort de petits "vers de 
deux poufces de long, de d’un blanc jau- 
nâtre , qui courent tant ati dedans que 
fur la terre , attaquent les racines des 
plantes potagères de à fleurs , de y font 
un dégât terrible. Pendant cette année- 
là il y a peu de hannetons; ceux de ces 
vers qui échappent à la vengeance du 
cultivateur, ou à l’avidité des animaux 
qui les mangent , rentrent en terre à la 
fin de l’année , de s’y enfoncent encore 
davantage, y paflent l’hiver, de quel- 
quefois davantage, en état de nymphes 
ou de chryfalides; enfin , au mois de 
Mai fuivant ils reflortent de terre dans 
l’état de hannetons , de s'élèvent jufqu’au 
haut des arbres , au pied defquels ils ram- 
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poient. On voit que les hannetons font 
encore beaucoup plus long-temps à opérer 
leurs transformations: ils relient quelque- 
fois enterre Jeux ans, fui vantquele prin- 
temps eft fec ou pluvieux, ce qui fait 
que nous n’en voyons en grande quan- 
tité que tous les trois ou quatre ans. Par 
bonheur les oifeaux , & fur-tout les cor- 
beaux, en mangent beaucoup. 

'Le lézard. On comprend fous ce nom 
un genre d’animaux qui tiennent beau- 
coup du reptile & de l’infecle, quoiqu’ils 
aient des pieds , mais très-bas , ÔC qu’il 
y en ait de très grands, tel qae le croco- 
dile. Une partie des lézards eft amphi- 
bie ; mais il y en a beaucoup de tout à 
fait terreftres. Il y en a une efpece qui 
s’élève dans les airs; c’cft lelézard y ou 
dragon volant; &C une autre que les An- 
ciens croyoientqui pouvoit habiter Je feu 
c’eft la falamandre. Tous les lézards font 
vivipares. Au feizieme fiecle on ne con- 
noiltbit point encore ceux de l’Amérique, 
qui font à préfent la meilleure partie de 
ceux dont nous admirons la grandeur SC 
la beauté. Nous ne connoi lions guere 
dans notre Europe que les lézards gris 
& les lézards verts ; le premier n’a que 
cinq à iix pouces de long ; le fécond a 
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plus d’un pied : tous deux ne fe nour- 
rirent que d'infecles & de fourmis. Aux 
pattes près , la conformation des lézards 
a la plus grande rciïemblance avec les 
ferpens : cependant ils en font ennemis ; 
& au contraire amis de l’homme , qu’ils 
ne piquent, ne ble(Tent,ni ne mordent 
jamais, à moins qu’on ne les poulie à 
bout & qu’on ne veuille les écrafer. 
Quand on coupe la queue au lézard, elle 
lui repoulTe. Nous ne fommes point dans 
l’ufage en Europe de manger les lézards; 
mais les Africains trouvent ce manger 
délicieux : on fait quelque ufage de l’huile 
de lézards dans la médecine. Les lézards 
volans ne fe trouvent qu’en Afrique ÔC 
en Amérique. Les Anciens connoilToicnt 
ceux d’Afrique. La falamandre eft une 
efptce de lézard. L’opinioA qu’on a eue 
quelle vivoit dans le feu , n’eft fondée 
que fur ce qu’elle répand une liqueur vif- 

Î jueufe & gluante, qui lui permet depaf- 
er 4ur le feu légèrement; mais fi on l’y 
jecoit Sc qu’on l’y rerint, elle y brûleroit 
comme un autre animal. 

La limace eft un reptile glutineux qui 
n’a point de fang, & eft en tout pareil , 
tant pour la forme que pour la façon de 
vivre , au limaçon , excepté qu’il ne fi? 
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retire point dans une coquille, & qu’il eft 
un peu plus grand. D’ailleurs tous les deux 
ont ces efpeces de cornes , que l’animal fait 
fortirou renrrer à fa volonté. Les Anciens 
croyoient, &C le peuple croit encore, que 
ce font fes yeux ; mais ce'nc font que des 
bâtons avec lefquels il tâte pour le con- 
duire, étant aveugle ; il les préfente auili 
lorfqu’il entend du bruit, pour elfayer s’il 
touchera l’objet qui frappe l’air auprès de 
lui. Ce n’eft que depuis peu que l’on a 
découvert que quand on coupoit ces cor* 
nés , elles pouvoient repoufler. Il y a des 
limaces rouges , grifes , & noires ; les plus 
groiïes font rouges , & fe traînent dans 
des caves 5c le long des murs des puits : 
on trouve ordinairement les noires dans 
les bois, 5c les grifes dans les champs. 
En général elles aimenc le limon 5c la 
bourbe, 5c y vivent des petits animaux 
& infeétes qu’elles y rencontrent : d’où 
vient leur nom ; car limace 5c limaçon, 
vient de limus , en latin limon. Elit* s’é- 
tendent quelquefois fur les plantes pota- 
gères; mais c’eft pour y manger les in- 
fectes , plutôt que les plantes mêmes. 
Elles ont les deux fexes , 5c engendrent 
également; leurs œufs font bleus &c ovales. 
Les limaces , ainû que les limaçons de 
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terre, pafïent pour être rafraîchiffantes , 
humectantes, éc pectorales. Il y a des Pro- 
vinces en France 8c en Allemagne où 
l’on en mange beaucoup , lur - tout en 
Carême , parce que c’eft un mets maigre : 
on les nourrit même quelquefois dans des 
petits earrés de jardin , remplis exprès 
de plantes qui leur conviennent , tels que 
le houblon 6c la vigne. On les lave, on 
les fait cuire dans plufieurs eaux , dans 
lcfqucllcs ils dégorgent de l’humeur la plus 
vifqueufe : enfin , on les affaifonne avec 
des épices, du fcl , du poivre, du vin, 
de l’huile , 8c des plantes aromatiques ; 
avec tout cela ils ne font pas encore ni trop . 
bons, ni trop fain« à manger, f ce n’eft 
pour les phtiiiqucs 8c les perfon nés exté- 
nuées ; les bouillons de limaçon font très- 
bons pour épaifbr les humeurs trop exa’l- 
tées : on en fait auÜiuneeau qu’on mêlç 
avec du petit lait, 8c une gelée ; on 
écrafe le limaçon avec fa coquille , on y 
mêle un peu de cochiéaria, 8c on la rend 
ainfi anti-feorbutique. La poudre de lima- 
çon fe prend auflî contre la dyiïenterie ; 
on l’applique en caraplafme furies loupes, 
pour les fondre. L’eau fimple.de limaçon 
•eft bonne pour effacer les taches de rouf- 
feur , 8c même pour guérir les dartres. Ce 
n’eft là qu’une partie de l’utilité dont 
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font en médecine les limaces Se les lima- 
çons. Le limaçon à coquille fe tient tout- 
à-fait renfermé dans la fienne, &. en fort 
félon qu’il veut, ou à moitié, ou tout-à-fair, 
en portant fa coquille furfon dos ; il y refte 
totalement enfermé fans manger pendant 
quelques mois de l’hiver, foit qu’il s’en- 
fonce dans la terre, ou refte collé contre 
quelques pierres ou murailles. Nous appe- 
lons auffi en France le limaçon à coquilles 
efeargot ; ce nom vient de deux mots Grecs 
eskara &C ago y qui veulent dire porter , 6 C 
maifon ; d’ailleurs le nom grec & latin de 
la coquille de l'efcargot eft cochlea. Les co- 
quilles des efeargots de terre font com- 
munément d’une vilaine couleur grife ; 
mais celles des limaçons aquatiques, foit 
de mer, foit d’eau douce , font plus belles , 
& ^quelquefois parées des plus brillantes 
couleurs, d’ailleurs elles ont toutes à peu 
près la même forme. Il nous en vient de 
très-belles de l'Amérique , mais elles n’é- 
toient pas connues au feizieme ficelé. Les 
limaçons d'eau douce ne font pas fi bons 
que ceux de terre, ils font amphibies; SC 
ceux de mer , de fur-tout les limaces ma-* 
ri nés , font même mauvais. &c dangereux. 
Il y a une grofTe limace rouge , que l’on 
appelle lievre de mer, qui. eft un vrai, 
poifon fi l’on en mange , de même veni- 
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meux au toucher; elle ne fcrt qu’à faire 
un dépilatoire , en la broyant avec de 
l’huile. 

Mouche cft le nom d’un genre d’infeéfe, 
dont il y a une grande quantité d’efpeces 
différentes. Ri«n n’efi fi commun que 
les mouches; cependant elles étoient bien 
peu connues avant la découverte du mi- 
crofcope , qui a mis les, Naturaliftcs en 
goût de fuivre la Nature à la pifte , &. de 
connoître fes procédés , jufque fur les 
plus petits objets. Les Anciens ne trou- 
voientpasque les mouches fuffent dignes 
de leur attention ; nous ne penfons pas 
de même; les Philofophes les plus férieux 
de notre temps , fe font occupés à les 
claffer, ià les diftinguer , & à les fuivre 
pendant tout le cours de leur vie. Us ont* 
enfin reconnu qu’il y a une marche uni- 
forme,. à laquelle tous ces animaux font - 
aflujettis, depuis leur première naiffance 
jufqu’à leur derniere mort; c’eft-à-dire, 
depuis qu’ils font dans l’état d’œuf, juf- 
qu’à ce qu’ils périffent dans l’état de 
mouche. Ils ont, pour ainfi dire , dans cet 
intervalle , deux autres vies ; celle qu’ils 
pafient fous la forme de vers, &C le temps 
pendant lequel ils font chryfalideS. C’eft- 
là l’hiftoire générale & uniforme de tohtes 
les mouches , -fur quelque fu b fiance ani- 
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male ou végétale qu’elles vivent. Les 
Anciens étoient bien loin de favoir cela; 
au feizieme fieclc on étoit encore dans 
l’erreur. Ils n’imaginoient pas que les 
vers & les mouches euffent rien de com- 
mun : de là il réfulto.ir qu’-ils étoient très- 
étonnés de voir tout d’un coup des vers 
courir fur un cadavre ou une plante , 
où ils ne croyoiçnt pas que la graine en 
eût été femée , & de voir des mou- 
ches fe promener tout d’nn coup dans 
l’air, fans qu’ils fe douraffent d’où elles 
provenoient ; tout cela bute de s’être 
apperçu que de très - petites mouches 
dépofent leur» œufs dans des fubftances 
encore tendres S: a: fées à pénétrer, qu’elles 
les y biffent couver pendant des temps 
quelquefois affez longs , après quoi il en 
fort de petits vers, qui toujours, après 
avoir vécu aux dépens de la fubftance 
à laquelle ils fe font attachés , paiTent 
quelque temps dans i’inaclion en état de 
chrylalide , & forment enfin des mou- 
ches. Les moucherons étoient encore 
moins connus autrefois que les mouches; 
le microfcope nous en a fa<t connoître 
une infinité; tous fubiflent les mêmes 
métamôrphofes : mais ce n’cft feulement 
pas fur la terre qu’il faut les chercher en 

état 
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^tat de ver , c’eft encore dans l’eau. De 
ce genre , font les mouches éphémères , 
qui éfoic'nC connues d’Ariftote , qui les 
cire pour cônfoler lès hommes de la briè- 
veté de leur vie ; elles ne vivent que quel- 
ques, heures , ou tour au plus un jour , 
éc voltigent pendant ce temps fur le 
bord ou les eaux de quelques rivières ; 
elles s’accouplent en l’air , jettent leurs 
œufs dans l’eau , 6c meurent quelque 
temps après. Ces œufs font des vers 
aquatiques , qui deviennent des chry- 
falides qui fe foutiennent fur l’eau ; & 
enfin , des mouches qui s’envolent. C’eft 
en vain que l’on s’étonne de reconnoître 
cette marche dans la Nature ; il eft bien 
prouvé qu'elle exifte, 6c ce n’eft, qu’en 
paiïant d’étonnement en étonnement 
que l’on s’en allure. Je ne citerai qu’un 
petit nombre d’exemples, pour en donner 
la preuve. 

Il y a des mouches que l’on appelle 
Jlercoraires. Les perfonnes qui favent le 
latin comprendront aifément que la fubf- 
tance fur laquelle ces mouches vivent , 

6c dont elles fe nourriflent, eft très-mal- 
propre : cependant elles fubilTent, dans j 
un èourt efpace de temps, toutes lestranf- 
fornjations des autres mouches. Lorf- 
1 Tome XXIII. '- K 
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quelles font arrivées dans ce dernier 
état, elles font affez belles ; & qui ne 
éonnoîtroit pas leur façon de vivre, les 
regarderoit avec complaifance. Les mou- 
ches bleues de la viande éprouvent aülfi 
promptement toutes leurs révolutions ; 
èlles augmentent la putréfaction de la 
viande , en s’y attachant en grand nom- 
bre. On trouve en Italie des mouches 
luifantes 6 C phofphoriques , qui, pendant 
la nuit , brillent & éclairent en volti- 
geant, à peu près comme lever luifant, 
avec la différence que celui-ci relie à la 
même place. On foupçonne même que 
les mouches luifantes viennent des vers 
luifans. Il y a des mouches qui s’infinuent 
dans le nez des moutons, & vont dépo- 
fer leurs œufs jufquc dans ' la tête de 
ces pauvres bêtes, qui font fort tourmen- 
tées par les vers que produifent ces œufs. 
D 'autres* mouches de l’efpece des taons , 
piquent les chevaux 6c les bêtes à cornes, 
& enfoncent dans leur peau les- œufs 
qu’elles veulent dépofer. L’œuf produit un 
gros bouton, ou une tubérofité ; l’animal 
fe devéloppe dans cette efpece de nid , il 
devient ver , puis chryfalide , & enfin 
mouche. C’elt à peu près de la même ma- 
niéré que les moucherons dépofent leurs 
çeufs fur les plantes & les arbres , & pro- 
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duifcnt les galles donc j’ai parlé il n’y a 
qu’un moment , dans îefquelles ils de- 
viennent vers’ & en fortent mouches. 
L’infe&e que l’on appelle le perce- oreille , 
qui eft un petit ver brun , longuet , fe- 
millant, & qu’on.prétend qui entre quel- 
quefois dans les oreilles des hommes qui 
dorment dans les jardins & dans les ver- 
gers, naîc des œurs de certaines mouches 
dépofés fur des feuilles de choux, & de 
différentes plantes ; enfin , il devient 
nymphe & mouche à deux ailes : les 
Anciens croyoient que quand il entroit 
dans les oreilles d’un homme , il le tour- 
mentoit au point de le faire devenir fou. 
Les vers que nous voyons dans le fro- 
mage , finiffent auffi par être mQuehes ; 
mais ces mouches ne relient pas long- 
temps dans cet état , elles poncent des 
œufs qui produifent de nouveaux vers. 

Les coujîns font de l’cfpece des mou- 
cherons ; ils naiffent dans l’eau croupie , 
comme les éphémères, Sc ne vivent guere 
plus long -temps. Ils ont fur eux le trille 
avantage de nous faire quelques blef- 
fures en mourant ; peut-être elt-ce dans 
l’intention .de dépofer leurs œufs dans 
notre chair , &C jufque dans notre fang. 

Les Phyliciens modernes ont fait une 

K* 
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étude fi profonde delà Nature, qu’ils ont 
éclairci tout ce qui concerne les infectes, 
même les plus vils , tels que la punaife , 
le pou , la puce , 8c même le puceron , 
qu’à peine nos Anciens daignoient nom- 
mer ; nous favons cependant que les La- 
tins , appeloienr la punaife cimex y \es Grecs 
coris. Nous connoiflons à préfent qua- 
rante-trois efpeces de punaifcs , dont qua- 
. rante font volantes ; mais celle du lit, qui 
eft la plus incommode pour nous , n’a 
point d’ailes. Nous connoiflons malheu- 
reufement fa vilaine figure, qui eft celle 
d’une grofle lentille rouge ; il y en a de 
mâles & de femelles; on les diftingue au 
microfcope. On reconnoît les œufs de là 
femelle, qui les dépofe dans quelque coin , 
où ils cduvent jufqu’au temps des chaleurs , 
qu’ils éclofent un peu plus tôt ou un peu 
plus tard, fuivant la température de l’air où 
ils fe trouvent. Les vieux meubles , les vieil- 
les cloifons, & les vieux livres, font favo- 
rables à leur propagation. L’on faitqu’elles 
aimentparticuliérementà fucerle fangdes 
hommes ; mais quand l’occafion de s’en 
raflafier leur manque , elles fe jettent fur 
ce qu’elles trouvent, & femangeqt même 
les unes les autres. Les puhaifes font 
puantes , Si, le nom que nous leur don- 
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nons en François , vient de cette puanteur. 
Quelque odieufes que foient ces bêtes , 
la médecine y a quelquefois eu recours 
pour guérir de grands maux : on les ré- 
duit en poudre , & on les introduit dans 
Puretre ou dans l’anus, pour les réten- 
tions d’urine. Mais on s’eft plus otcupé de 
faire périr lespunaifcs, que de les rendre 
utiles : on a effàyé contre elles -de bien 
des remèdes ; peu réufliffent. Ætius, Mé- 
decin Grec, & Avicene Prince des Mé- 
decins Grecs, fc (ont donné la peine d’en 
chercher ; mais ils ont eu un médiocrè 
fuccès. Les meilleurs font des fumi- 
gations qui aillent chercher les œufs juf- 
que dans les petits recoins où ils peuvent 
être cachés : (I on n’attaque que les pu* 
naifes qui ont déjà leur croiffance , on 
ne fait que diminuer le mal fans le dé- 
raciner. 

Les autres cfpeccs de punaijès , qui 
font celles de bois , foat de couleurs 
de formes différentes , prefque toutes 
ailées ; mais ce à quoi on' les rcconnoît, 
& on les diftingue principalement des 
autres infeétes , c’eft qu’elles font puan- 
tes , fur-tout quand on les écrafe. 

Le pou humain eft un infeéle qui ne 
vit qu’avec les gens mal - propres. On 
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le croit hermaphrodite , & fécondant 
lui - même fes œufs , ce qui contribue 
à fon étonnante population : ce qu’il 
y a de fur, c’eft qu’il eft ovipare, &. que 
les petits n’éprouvent point d’autres tranf* 
formation que celle de changer fouvent 
de peau, àmefure qu’ils grandilfent; mais 
ils ne deviennent jamais mouches. Leur 
figure eft connue; car s’il n’y a perfonne 
dans la bonne compagnie qui en aitcon- 
fervé long- temps, au moins y a-t-il peu 
de perfonnes qui n’en aient vu. Indé- 
pendamment du pou domeftique , ÔC 
de celui qui s’attache à l’homme , il y en 
a un grand nombre d’autres pour difFé- 
rens animaux , comme il y a des vers , 
des pucerons & des mouches auflï pour tou- 
tes fortes d’animaux & déplantes. Le pou 
humain ne s’attache jamais qu’à l’homme 
vivant, ÔC abandonne non feulement le 
cadavre^ mais même celui qui eft bien 
malade : il cherche la chaleur douce & 
l’humidité : d’ailleurs une efpeced’inftinct 
l’engage à fe cacher; c’eft ce qui fait 
qu’il cherche à dépoier fes œufs , qu’on 
appelle lentes ou lentilles , dans les che- 
veux & dans la barbe, & plus volontiers 
dans les endroits du corps qui font ha- 
billés que dans ceux qui font nuds , quoi-? 
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qu’il ne mange ni les étoffes ni le linge. 
On compte douze efpeces de poux, y com- 
pris ceux de bois. Entre ceux qui s’at- 
tachent à l’homme , il y en a d’un genre 

3 ui eft fâcheux , abjeéb , & que l’on peut 
ire infâme : il s’appelle le morpion. Nos 
Naturaliftes modernes examinent, à l'aide 
du microfcope, la' cOnftruélio'n & les 
manœuvres de ces vilains animaux , non 
feulement fans répugnance', mais avec 
Une forte d’admiration. Les Anciens , & 
même les Auteurs du feizieme heclc^ nd 
connoifloient pas le prix de ces détails : 
cependant il y a long-temps que l’on fait 
ufage des poux en médecine ; & c’eft ùrf 
remede qui étoit bien connu au-feiziemé 
fiecle, que de faire avaler cinq a fi x pou* 
dans un jaune d’œuf à ceux qui font atta- 
qués de la jaunifle ou de certaines fièvres. 
Les Anciens n’étoient point embarrafTés 1 
fur la génération des poux , parce qu’ilsr 
étoientdans l’opinion qu’ils naifToient na- 
turellement de la crafTe & de la fueur 
des hommes. Nos Philofophcs modernes ^ 
qui ne croient plus aux produ&ions fpon- 
tanées , font déroutés fur ceçtarticfej 
car enfin , d’où peuvent venir les premiers 
poux qui parodient fur un homme mal- 
propre, ou quelquefois fur un enfant > 

K iv 
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quoique roui; ce, qui l’entoure fait propre ? 
.On ne voit pas qu’ils y aient été, apportés 
par. aucune mouche. Les, plan jçs. n’ont 
point de poux pareils aux nôtres a ainfî 
ils ne peuvent venir qüe de l’intérieur de 
jios corps : ils ne fortent pas des alimens 
dont' nous faifons- notre nourriture , puif-' 
que les plantes &. les chairs que nous 
mangeons font cuites, & qu’ils ne nour- 
rirent point d’;infe&es ; de cette efpece. 
Mais encore une fois, dans le liecledont 
j’extrais les Ouvrages, on n’agiroit point 
toutes ces . quertions : on alléguoit avec 
rfifop comme unç grande preuve' de la 
génération fpontanée des poux, l’affreufe 
cruelle maladie, que l’on appelle pédi- 
culaire y dont il elt fouvent fait mention 
dans nos Hiftoires, & à laquelle, on ne 
peut pas penfer fans frémir d’horreur ôc 
de, dégoût. . On cherchoit des retnedes à 
çette terrible maladie ; & les anciens Mé- 
decins qui ont écrit en latin , en ont 
indiqué; mais il eft à craindre qu’ils ne 
fqient pas fûrs. Les Negres & les Hot- 
tentots mangent leurs poux , même avec 

f )Iift(ir : »ili meurent-ils fouvent de la ma- 
adic pédiculaire. Les chiens, les chats, 
& les autres animaux qui ne tranfpirent 
point, n’ont pas de poux; mais les 
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bœufs & les chevaux qui liïent ; en ont; 
les oifeaux en ont beaucoup , qui font pro- 
portionnés à leur grandeur ;ceux des pe- 
tits oifeaux s’appellent mites ; lés ferins 
meurent quelquefois de la maladie pédi- 
culaire, étant dévorés par ces animaux. 
Les poilTons en ont auflï : jufques aux 
polypes mêmes en ont; & les grands in- 
fectes font dévorés par de petits poux. La 
baleine a fon pou , qui eft une très grofle 
bête en comparaifon des autres poux. 
Ceft improprement qu’on appelle poux 
de bois certaines fourmis blanches qui 
font ailées, & qui par conféquent font du 
genre des mouches. Il ne peut pas y avoir de 
poux volans. ' 

Les puces forment un genre d’infectes 
allez étendu : elles n’ont point d’ailes , ÔC 
on ne leur en reconnoît pas même au 
microfcopc : cependant leur origine em- 
barrafle moins les Naturalises que celle 
des poux; car , comme elles fautent 8c 
s’écartent en peu de temps du point d’où 
elles font parties, elles peuvent porter 
leurs œufs loin du lieu de leur naififance. 
Elles font d’une figure hideufe 5c terrible 
lorfqu’on les regarde dans le microfcope. 
Ce font des bêtes couvertes d’écailles avec 
des aiguillons pointus d’épines, hérifles de 
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crochets , de dents aiguës , ôc de fuçoirs 
pour pomper le fang humain : elles font 
ovipares, pondent volontiers leurs œufs 
dans les endroits chauds, tels que les four- 
rures des chiens ôc des chats , ôc les ha- 
billemens des hommes, 6c s’attachent de 
préférence à dévorer la peau délicate des 
enfàns 8c des Dames. Leurs œufs éclofcnt 
en grand nombre dans ces jolis nids , SC 
les petites pu.ces fe multiplient avec une 
merveilleufe facilité. Les puces font dif- 
ficiles à détruire tant que l’été ôc l’automne 
durent; mais elles périflent la pluparc 
lorfque les grands froids arrivent. Il y en 
a d’aquatiques , d’eau douce , ôc de mer. 
Les linges les cherchent ôc les mangent; 
mais un animal bien plus multiplié que la 
puce , c’eft le puceron. Ces beftiolcs com- 
pofent une clalTe beaucoup plus étendue; 
elles font tantôt ovipares, tantôt vivipares; 
les unes deviennent mouches , lesautres ne 
le deviennent pas : prefque toutes font quali 
imperceptibles. Le microfcope nous a fait 
encore connoître un grand nombre d’ani- 
maux dont nous ne nous doutions pas : tels 
font les cirons, les petites teignes , ôc les mi- 
tés. Les premiers, tout petits, qu’ils font , 
nous déchirent en pénétrant entre notre 
peau & notre chair. Il y en a des dernieres 


Digitized by Googl< 



des Livres François. 155 
qui ont un diamètre fi petit, que fix cents 
ne font pas la longueur d’un pouce. 

La fangfue eft un animal aquatique , 
ou, pour mieux dire, amphibie , du genre 
des vers , long comme le petit doigt , 
brun, rayé de blanc & de noir, vivipare 
comme les anguilles , & que l’on trouve 
dans les marais. Elle a la bouche ronde , 
mais armée de trois dents , & d’ailleurs 
d.fpofées de maniéré qu’après avoir percé 
la peau avec fes dents , elle fuce le fang 
qui en fort. Lorfqu’elle mord dans l’eau , 
on ne le fent prefquc point; ôc les gens 
qui fortent des marais où elles font eu 
grand nombre , retirent leurs jambes 
toutes chargées de ces bêtes , fans s’être 
apperçu qu’elles les aient mordus. Hors 
de l’eau leurs morfures font plus doulou- 
reufes ; & , dans tous les cas , elles ne 
quittent prife que lorfqu’elles font gor- 
gées de fang. Cependant quand elles n’ont 
point de fang à fuccr, elles fe nourriiïent 
de ce qu’elles trouvent dans la vafe. D’ail- 
leurs elles vivent long-temps fans man- 
ger ; elles ont, comme les vers de. terre , 
la propriété de vivre quoique coupées ea 
plufieurs morceaux , & même , à ce qu’on 
dit , tranfvcrfalcment. Lorfqu’elles font 
coupées,, les différens morceaux remuent 
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long temps : cependant il r>e leur renaît 
pas de nouvelles têtes &c de nouvelles 
bouches ; & il n’y a que la partie fu- 
périeure qui vive ; l’inférieure meurt. 
Toutes les fangfues font hermaphro- 
dites. Le fel eft un poifon pour elles : 
on s’en fert pour détacher celles qui s’at- 
tachent au corps humain ; on en jette 
fur elles : dès qu’elles le fentent, elles fe 
démènent, fe détachent d’ellcs-mêmes , 
& meurent. Le poivre 8c le vinaigre font 
le même effet. II eft important de les 
faire quitter ainfi leur proie; car fl on 
les arrachoic de force, elles laiffcroient 
leurs dents dans la plaie , ce qui occa- 
fîonneroit des tumeurs 8c des abcès fort 
dangereux. Il y a des fangfues d’eau 
douce, 8c des fangfues de mer : on juge 
bien que ces dernieres ne craignent pas 
le fel. Themifon eft le premier des Mé- 
decins Grecs qui ait parlé des fangfues , 
& qui ait confeillé de les appliquer pour 
fe défaire de la trop grande quantité de 
fang, 8c du mauvais fang. Il étoit Secta- 
teur d’Hippocrate; mais vivoit long-temps 
après lui. Cependant GalÜen , encore pof- 
térieur à Themifon , n’en parle pas : ce 
remede étoit très à la mode au feizieme 
fiecle. Il y a deux cas dans lefquels on 


Digitized by Googl 



des Livres François. 157 
applique les fangfues , foie pour faire 
flucr les hémorroïdes , foie pour guérie 
des migraines cruelles & invétérées; c’eft 
auprès de l’anus qu'on les place : on les 
retire lorfquel’on croitqu’ellesontfait une 
allez grande faignée. 

On connoît des fauterelles de plufieurs 
cfpeces. Ces infesftes ont une particula- 
rité unique; c’cft qu’ils ruminent comme 
les animaux ruminans, & que pour ccc 
effet , ils ont plufieurs cftomacs , vivant 
d’ailleurs comme eux d’herbes &L de grains. 
Le genre des fauterelles eft partagé en deux 
dalles principales, les grandes &c les pe- 
tites. Les unes & les autres ont une fi- 
gure qui leur eff particulière , un corps 
alongé , une tête finguliere , & de grandes 
cuiiïes 6 c jambes. Elles font très- voraces-, 
& ont des dents très -aiguës ôc tran- 
chantes. La fauterelle eft toujours d’une 
couleur verte ; elle eft légère , & faute 
aifément d’un lieu à un autre. Les ci- 
gales ont de grandes rcffemblances avec 
les fauterelles , & en font même une ef- 
pece. Il vient quelquefois en Languedoc 
& en Provence, par nuées, des fauterelles 
d’Efpagne , que l’on appelle dans ces 
pays-là langojles ; elles fe jettent fur les 
bleds en herbe , les coupent, Sc détruifent 
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entièrement l’efpoirdes Laboureurs. Nous 
voyons quelquefois arriver dans nos Pro- 
vinces Septentrionales des fauterelles qui 
tirent leur origine d’une autre extrémité 
du monde ; car c’efl: de l’Orient que nous 
viennent celles-là; & elles pénètrent de 
temps en temps jufques au fond de l’Alle- 
magne , depuis la mer Noire , en traver- 
fant l’Ukraine, la Pologne & la Hon- 
grie. Celles-là arrivent toutes formées , 
tombent dans les campagnes comme la 
grêle, & y font autant de tort; mais 
quand les fauterelles , au lieu de fe laifTer 
ainfi emporter par troupes au vent, font 
tranquilles dans un pays quelconque, elles 
fe reproduifent à la maniéré des mouches, 
en pondant de petits œufs blancs qui de- 
viennent vers &C chryfalides, d’où naif- 
fent enfin des fauterelles. Elles ont des 
ailes pour fe fouteniren l’air; mais leurs 
jambes & leurs pieds ne leur font pas 
moins utiles pour s’élever. Les fauterelles 
males chantent comme la cigale ; mais 
les femelles ne difent mot. Lorfque les 
fauterelles s’abattent en troupe lur un 
champ, les mâles chantent tous à la fois, 
& forment un concert lugubre & effrayant, 
fur-tout pour les gens de la campagne, 
auxquels elles annoncent le mal quelles 
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•vont leur caufer. En 1613 , il y eut en 
France une inondation énorme de faute- 
relles. Elle commença par la Provence, 
& s’étendit à travers le Languedoc èc 
l’Auvergne , jufque dans le Bourbon- 
nois , au cœur de la France ; elles man- 
gèrent toutes les herbes 5 c les plantes 
des prairies , des jardins & des potagers. 
Enfin les étourneaux & d’autres oileaux 
rendirent aux hommes le fervice d’en 
manger la plus grande partie ; mais elles 
avoient laide une quantité d’œufs dans 
les campagnes : on eut foin de les ramaf- 
fer, & de les faire jeter dans le Rhône, 
ce qui étoit très-néceflaire ; car fans cela 
l’année fuivante ont eût elfuyé un pareil 
ravage de la part d’autant de fauterelles , 
qui ne feroient pas venues de fi loin. Il 
faut bien prendre garde de ne pas prendre 
foi-même les fauterelles avec la main , 
car elles mordent quelquefois bien ferré. 
Les grandes & les petites fauterelles ne 
fe diftinguent guere que par la taille. 
Leur nom eft en Grec , akris , en Latin , 
locujla ; c’eft de là qu’on les appelle en 
Efpagnol langofla. Nous les appelons 
fauterelles , du mot Italien faltarella : on 
les nomme quelquefois en Italien cava- 
leua. Nos payfans traitent auffi les petites 
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fauterelles de fautcreau. Il y a dans les 
défertsde l’Egypte & de l’Arabie de très- 
grandes fautcrelles qui ont la chair très- 
blanche , & qui lont bonnes à man- 
ger. Lorfqu’on lit dans le Nouveau Tes- 
tament que Saint Jean-Baptifte nevivoit 
que de fauterelles , il paroît fort à plain- 
dre ; cependant il ne l’étoit pas tant : 
ceux qui ont voyagé dans le Levant, fa- 
vent que ces fauterelles ne font point un 
mauvais manger , foit qu’on les faflfe rô- 
tir, bouillir ou frire, ou qu’on les ma- 
rine dans du fel & du vinaigre. On en 
fert fur les meilleures tables , en Egypte , 
en Ethiopie & en Arabie : on ne fait 
que leur ôter la tête, les pattes & les 
ailes, & les dépouiller de leur première 
peau. Ariftophane nous certifie que l’on 
en vendoit dans les marchés d’Athenes. 
Celles de nos climats feroient un méchant 
mets ; mais elles ont quelques propriétés 
en médecine : on les pulvérife. Diofco- 
ride les recommande pour les rétentions 
d’urine : on les ordonne aufli quelquefois 
pour les vapeurs des Dames. 

Scarabée eft le nom d’un genre d’in- 
feétes aflez étendu , dont le corps eft 
défendu par une efpece de cuirafle , Sc 
dont les ailes tranfparentes & légères 

font 
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font couvertes d’étuis d’une matière un 
peu plus dure & plus opaque ; la plu-, 

Î art ont des cornes & des dents à fcie. 

ai déjà parlé du hanneton , qui eft 
Une efpece de fearabée. Les autres prin- 
cipaux de cette clafle s’appellent en Fran- 
çois cerf - volant ou grand efearbot cornu , 
■» l’ efearbot fans cornes , & le boulier ou 
fouille-merde. Je vais dire un mot de 
chacun. Il y en a beaucoup d’autres, en- 
tre lefquels on peut remarquer le gri - 
bouri , qui détruit les bleds, le feara- 
bée , qui vient du ver luifant , &,-ft 
l’on veut, le -grillon. J’ai déjà parlé de 
celui-ci. 

Le cerf volant eft le plus grand feara- 
bée de notre pays ; il y en a qui ont juf- 
qu’à fix doigts de longueur. Leur tête 
eft armée de deux cornes piquantes , 
déchirantes , & très fortes , vu la taille 
de l’animal-; elles ne lui fervent point 
pour manger , mais pour fe défendre 
contre les autres infeéies qui voudroient 
le dévorer; car d’ailleurs ils n’ont qu'une 
très petite bouche ou langue, qui leut 
fertà prendre leur nourriture, qui eft très r 
légere, puifqu’elle ne confifte que dans 
l’humidité qui coule en été des chênes , 
&. de auelques autres arbres ou plantes. 
Tome XXIII. L 
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Les Anciens s’imaginoient que ce fcara- 
4îée naiffoit fpontanément du bois de 
chêne pourri 8c vermoulu. Rien n’eftplus 
faux : il y a des cerfs-volans mâles 8c fe- 
melles ; t ils dépofenc leurs œufs au pied 
des vieux chênes , ou dans les trous de 
ceux qui font pourris , 8c ces œufs effuient 
là les transformations ordinaires à toutes 
les mouches. 

On- fait avec le cerf-volant une poudre, 
8c on en tire une huile qui a de grandes 
propriétés en médecine, étant bien ad- 
miniftrée. On s’en fert pour l’hydropifie 
8c la néphrétique. La poudre produit les 
mêmes effets que celles des mouches 
cantarides mais avec moins de vio- 
lence. 

Il y a un fcarabée qui ne différé du 
çerf-vojant qu’en ce qu’il n’a pas deux 
cornes, mais une feulement: on l’appelle le 
rkiflocérps. 

Le boulier , ou fouille-merde ,a mérité 
ce vilain nom , parce qu’il paroît fore 
avide des excrémcns de l’homme 8c 
des quadrupèdes. Les Anciens s’imagi- 
noient qu’il naiffoit de certe matière; 
mais on s’eft affuré depuis qu’elle ne 
lui fert que de nid., Il en forme des bou- 
lettes, au milieu defquelles il dépefe fe$ 
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œufs ; il les tranfporte dans quelques 
trous où il les croit en fureté , & les y 
laifle. C’cft là que s’opèrent les transfor- 
mations ordinaires à ces infeéles &. à tant 
d’autres ; leurs œufs produifent un verqui 
s’y nourrit très-bien , s’y repofe tranquil- 
lement en état de chrylalide, 8t en fort 
enfin fouille-merde. La feule odeuç des 
rofcs fait mourir ces infetftes; ce qui eft 
allez convenable , vu leurs fales inclina- 
tions. L’huile de fouille-merde eft la meil- 
leure de toutes celles des fearabées ; elle 
eft réfolutive , adouciflantc & forti- 
fiante. 

Uefcarbot fans cornes a les mêmes pro- 
priétés médicinales que les précédens. 
PalTons à un autre infeéte aulfi hideux, &C 
plus dangereux que les fearabées. 

Le feorpion n’eft pas du genre des fea- 
rabées, puifqu’il n’a point d’ailes, mais 
plutôt de celui des écrevifles de terre ; 
il eft long de cinq à fix pouces , faune 
ou noir : on en trouve beaucoup dans les 
pays chaucrs , Sc prefque jamais dans 
.nos Provinces Septentrionales. Les An- 
ciens fe fortv beaucoup occupés des fcor« 
pions , ac la nature de ces animaux , & 
de leur poifon. Ils n’ont pas fu d’abord 
qu’ils étoienï vivipares ; mais ils fe font 

Lij 
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imaginé qu’ils naifloient naturellement 
au pied de la plante nommée bajllic , ou 
des cendres & débris des écrc vides, mêlés 
avec de la terre. Dès le temps de Pline 
on étoit un peu plus éclairé ; l’on admet- 
toit au moins deux maniérés de les pro- 
duire; celle que je viens dire, & le pro- 
cédé ordinaire ; mais on s’imaginoit qu’ils 
faifoient toujours leurs petits au nombre 
de onze, ce qui eft faux. Ces infc&es 
habitent les lieux humides & frais ; ils 
fe cachent dans des trous de murailles 
& dans la terre; ils y vivent d’infeéles; 
ils ne mordent 8c piquent les hommes 
& les animaux , que lorfqu’on les touche, 
& qu’ils craignent qu’on ne veuille les 
écraler. Leur piqûre eft dangereufe ; ÔC 
plus le climat & la faifon-font chauds, 
plus elle l’eft. Ce qui la produit eft un 
aiguillon long , recourbé & pointu, placé 
au bout de fa queue , avec lequel il 
poufle une goutte de liqueur blanche 
virulente , dont le réfervoir eft au bout 
de cette même queue. Ariftote, Pline êc 
Elien ont fait une infinité de conrcs fur 
les effets d*e ce poifon , & fur fes re- 
medes. Il eft certain que le meilleur eft 
l’huile de feorpion même. Quand certe 
huile n’auroit pas cet avantage , elle eft 
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bonne à beaucoup d’autres ufages mé- 
dicinaux : auffi en tranfporte-t-on dans 
nos pays , où le fcorpion ne fe trouve pas. 
Elle fe compofe en faifant mourir des 
feorpions vivans dans l’huile d’amande 
amere , chauffée au bain-marie. On fait 
de cette huile un liniment qu’on applique 
fur les reins pour les douleurs néphréti- 
ques , fur la veflic pour la fuppreffion d’u- 
rine , & fur la plaie lorfqu’on a été piqué 
par l’animal. On la mêle auffi dans les 
pilules & dans les potions. Il eft très- 
vrai que le* fcorpion fe pique lui-même 
lorfqu’il croit ne pouvoir échapper à la 
mort. Les feorpions fe dévorententreeux , 
& mangent leurs petits. Pline affure qu’il 
.y a des feorpions volans. 

Les ferpens font h première & la plus 
grande efpece des reptiles , qui ne doivent 
le partager qu’en deux claffes principales, 
les ferpens & les vers. On peut fubdivi- 
fer les ferpens en ovipares & vivipares , 
en venimeux, ou nuifibles & fans venin, 
çn écailleux > & en ferpens âyant la peau 
ünie. Ils ont de commun avec prefquc 
tous les vers, de s’agiter , de vivre affea 
long-temps après qu’ils ont été coupés et> 
_ plufieurs morceaux , & de changer plu- 
ûeurs fois de peau pendant le cours de 

Liij 
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leur vie. Les Anciens avoient autant ou 
plus de faufles opinions fur les ferpens, 
que fur tous les autres objets de l’Hiftoire 
Naturelle : nous ne rapporterons que quel- 
ques-unes des plus finguliercs de ces 
erreurs, & nous défabuferons en peu de 
mots ceux de nos Lecteurs qui pour- 
roient s’abufer à cet égard, comme on fai- 
foit encore au fcizieme fiecle. Les Anciens 
étoientperfuadés qu’il y avoit des ferpens 
ailés , qui voloient en l’air comme les 
oifeaux. Pour nous, nous doutons fort de 
l’exiftence de ces animaux; nous les con- 
noiflons cependant fous le nom de dra- 
gons volans; nous les voyons tous les 
jours peints &c dorés dans les tableaux 
& les gravures , fur-tout fur les meubles 
de la Chine & des Indes, & ils bril- 
lent fur nos théâtres d’Opéra ; mais nous 
les regardons comme de pures chimères. 
Quelques relations modernes difent pour- 
tant qu’il en exifte en Afrique & en 
Amérique ; peut- être que la force avec 
laquelle quelques-uns des grands ferpens 
s’élancent , a fait croire qu’ils voloient. 
Les Anciens croyoient qu’il y avoit des 
ferpens ampkisbenes , c’eft à-dire à deux 
têtes, qui pouvoient être aifément fépa- 
rés, de foite qu’en les coupant en deux. 
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on faifoic deux ferpens ordinaires , donc 
l’un alloix d’un côté , 8c l’autre de l’autre: 
la propriété qu’ont les ferpens, comme tous 
les vers , de vivre encore quelque temps 
après avoir été coupés , a fans doute 
donné lieu à cette fable. Les ferpens qui 
ont des pattes, quelque grands quils 
foient , fortent de la claffe des reptiles , 
6c doivent rentrer dans celle des lézards ; 
Qn les appelle dragons. Les ferpens marins 
8c ceux d’eau douce font proprement des 
anguilles. Convenons cependant que les dé- 
couvertes faites, depuis le feiziemefiecle, 
enAffe , en Afrique , 8c en Amérique, 
nous ont mifes à portée de nous affiner 
que bien des faits concernant les ferpens 
étrangers, que l’on lit dans les Ouvrages 
d’Ariftote, d’Elien , 8c de Pline, font 
vrais , quoiqu’au premier coup- d’œil on 
foit tenté de les croire fabuleux. 

Jetons un léger coup-d’œil fur trois 
ou quatre de ces monftres, après quoi nous 
finirons l’article des ferpens, par dire un 
mot des efpeces qui rampent en Europe 
8c fous nos yeux. On trouve dans les 
’déferts de la Libye , de grands ferpens 
verts, nommés acontias t d’un mot Grec, 
qui veut à'wcdardou javelot , parce qu’ils 
■s’élancent avec la rapidité d’un trait fur 
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les hommes & les animaux tjui les appro- 
chent. On dit qu’ils s’élèvent de trente 
pieds de haut ; & lorfqu’ils font perchés 
fur un arbre , ils fautent beaucoup plus loin 
fur les proies qu’ils découvrent ; icur mor- 
fure ou piqûre eft plus dan'gereufe que 
celle de lavipere, & procure une prompte 
mort. J’ai vu la peau d’un de ces ani- 
maux , qui avoit trois pieds de long. On 
trouve dans rifle de Ceylan , que les 
Anciens appeloient Taprobane , un fer- 
pent de vingt pieds de long, & de la 
groffeur d’un homme; fa peau eft magni- 
fiquement bigarrée. Il avale d’affez gros 
animaux en entier, & même du bétail 
, plus gros que lui. Comme il les prend par 
la tête , il commence par manger cette 
partie , enfuite il fuce petit à petit le 
refte de l’animal, qui entre enfin tout 
entier dans fon corps. Le fameux ferpeni 
h J’onnettes a été connu du moins en 
même temps que l’Amérique ; fon poifon 
eft très-dangereux ; mais, par bonheur , il 
avertit de fon approche , parce qu’il a à 
la queue deux écailles en forme de grelot , 
qui’, lorfqu’il rampe , fonnentcommc deux 
petites clochettes, de forte qu’on l’entend 
venir de loin , & l’on eft à portée de s’en 
garantir: il pafle l’hiver enfeveli dans la 
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terre ou dans les creux des rochers , & 
refte engourdi pendant plufieurs mois : 
on prend ce temps pour le chercher 8t le 
tuer , & prévenir les délordres qu’il pour- 
roit caufcr l’été fuivant. L’hiftoire du 
bafilic , ferpent qui porte une couronne 
fur la tête , qui tue l’homme en le regar- 
dant, & que l’homme tue s’il le regarde 
le premier, eft certainement une fable. Il 
n’eft peut-être pas plus vrai qu’il y a des 
ferpens qui font mourir des oifeaux per- 
chés fur des arbres , ou d’autres petits ani- 
maux qu’ils ne peuvent atteindre i en 
ïifflant devanteux, & ouvrant la gueuleen 
les regardant fixement. Ces pauvres ani- 
maux tremblent, fe laifTent tomber dé 
peur, 6 C le ferpent les dévore. Il y a en 
Afrique de très - grands ferpens qui no 
font point venimeux , mais doux, fami- 
liers, &, pour ainfi dire, domeftiques ; les 
Negres les attirent dans leurs cafés : ces 
animaux ne leur font aucun mal , mais 
dévorent tous les infeCtes qui les incom* 
modent.,JLes Negres font même des plus 
beaux de ces ferpens, leurs Fétiches, c’eft- 
à-dire, qu’ils les honorent comme les pro- 
tecteurs de leurs maifons &C de leur Village. 
Pline fait mention de nations entières 
qui ne vivoient que de ferpens - 3 de faute- 
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relies & d’infectes; il die cju’ils mouroient 
prefque cous rongés par les vers. Touc le 
monde fait que Yafpic eft un petit ferpent 
dont la piqûre eft très-dangcrcufe.C’eft par 
la queue qu’il pique , comme le feorpion , 
d’ailleurs il llffle comme la couleuvre. Je 
crois qu’on n’en trouve pas en Europe. 
Les ferpens lçs plus communs chez 
nous , font la couleuvre 8c la vipere. La 

Î jrcmiere eft à peu près longue comme 
e bras, 8c grotte à proportion j elle eft 
bleue, a la tête plate, 8c la queue poin- 
tue, mais fans aiguillon : quand elle eft 
en colere , elle montre une langue noire 
& fourchue ; cette langue ne pique pas , 
comme on le croyoit encore au feizieme 
fieele ; mais !a couleuvre mord. Quoique 
fil morfure ne foitpas aufli venimeufe que 
celle de la vipere , elle fait enfler les mem- 
bres mordus. Les couleuvres fe nourriflent 
communément de rats , de fouris , de 
lézards , - 8c de grenouilles ; mais elles 
aiment fur tout le lait. C’eft un goût 
commun à tous les ferpens : on prétend 
qu’il y en a qui fe jettent fur les vaches, 

' & les tettent d’une façon fort défàgréable 
pour ces pauvres bêtes. Les couleuvres 
changent de peau tous les ans pendant 
l’été, & fe cachent pendant l’hiver, car 
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elles craignent beaucoup le froid. Elles ne 
font pas mauvaifes à manger ; on les fait 
quelquefois pafler pour des anguilles. 

Le ferpent fur lequel il y a le plus à 
dire , c’eft la vipère. Les Anciens font 
tombés à fon fujet dans plulîeurs erreurs, 
que les expériences modernes ont parfai- 
tement éclaircies. Ce reptile eft vivipare ; 
mais il n’eft pas vrai que les petits' ne 
fortent qu’en déchirant le ventre de leur 
mere , 8c lui donnant la mort. Sa peau eft 
communément tachetée de jaune 8c de 
noir , 8c eft couverte de petites écailles. 
Sa tête eft plus grofle que celle de la 
couleuvre; elle aies yeux très-animés, 
elle darde fa langue avec impétuofité, 8c 
a des dents très fortes; fon venin le plus 
cruel neréfide qu’à la racine defesdents , 
à laquelle fe trouve une véficule remplie 
d’une liqueur très^venimeufe , qui entre 
dans les 'plaies que fes dents font, 8c 
porte dans les veines le poifon le plus 
fubtil. On* a beaucoup diflerté fur la 
façon dont ce venin opéré , 8c fur les 
rcmedes qu’il faut y apporter ; enfin , on 
a trouvé que les efprits volatils, tels que 
le fel ammoniac , éroit le meilleur. Les 
viperes paflent, comme les autres ferpens , 
une partie de l’hiver engourdies 8c ca- 
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chées ; clics fe réunifient quelquefois en 
paquets dans les creux des rochers, elles 
maigriflent alors , quittent ces retrai- 
tes, fe promènent, & engraiflent au 
printemps. On trouve beaucoup de vipè- 
res dans le Dauphiné & dans le Poitou: 
on les prend avec des pinces, & on .les 
jette toutes vivantes dans des tonneaux 
à moitié pleins de fon ; ce qui.fuffit pour 
lesempêcher de mourir. On les tranfporte 
ainfi à Paris &c ailleurs. Il eft nécelTaire 
de les conferver vivantes , pour en faire 
des bouillons, ou les faire manger rôties 
aux perfonnes dont les humeurs font 
altérées, &C le fang appauvri. On com- 

{ )ofe encore bien d’autres rcmedes avec 
a chair de vipere; c’eft un des principaux 
ingrédiens de la thériaque; ■_ . .! ..c. •• 

Il ne me refte plus à parler que des 
vers , dernicre clafle des reptiles , mais 
infiniment nombreufe. La décoo verte du 
microfcope nous a encore mis à portée 
de nous inftruire fur cet objet, à la con- 
noiflance duquel les Naturaliftes s’étoient 
déjà fort exercés. Nos Modernes,qui veu- 
lent tout claflfer méthodiquement, ont par- 
tagé ces vers en beaucoup d’efpeces difFé- 
tes : nous nous contenterons de jeter un 
coup-d’œil rapide fur quelques - unes des 
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plus fingulieres dans les deux claflès prin- 
cipales ; (avoir , les vers qui reftent vers 
toute leur vie , & ceux qui deviennent 
mouches. Il y en a de l’une & de l’autre 
cfpece dans les eaux : ceux qui Ce trans- 
forment en mouches paflent de l’élé- 
ment de l’eau dans celui de l’air ; d’autres 
font amphibies , &. nagent Se rampent al- 
ternativement. Tout le monde fait qu’il, 
naît des vers dans les corps putréfiés ; les 
Anciens croyoient qu’ils y naiiToient na- 
turellement & d’eux - mêmes ; les ob- 
fervations modernes ont détruit cette 
erreur. Il vient au fit des vers dans les 
corps vivans ; il y en a de différentes 
efpeces dans celui , de l’homme. Les prin- 
cipales font les vers lombril , qui fe trou- 
vent quelquefois par paquets ou dans des 
poches, dans les inteftins des enfans ; 
il y a des fymptomes qui les indiquent, 
mais l’on n’eft bien affuréde leur exiftence 
que lorfqu’il en fort quelques-uns; alors 
on les attaque par les amers , qui les 
font évacuer par les felles ou par le vo- 
miffement. Au refte, toutes les différen- 
tes parties dfr corps humain y font fujettes. 
Il y en a jufque dans le cerveau; mais 
.cela eft très-rare , & leur exiftence caufe 
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des manies furieufes dans les oreilles , 
dans le nez , au fond des avéoles des dents , 
dans les reins , dans la veffie : fuivant cer- 
tain fyftême , il s’en trouve dans les bou- 
tons de la petite vérole , dans les bubons 
de la perte , 8cc. Ces derniers , à ce que 
penfent quelques Auteurs, font du genre 
de ceux qui fe changent en mouches, 8c 
portent la contagion au dehors. Certains 
petits vers ronds, courts 8c menus, fe pla- 
cent dans le plus gros de nos inteftins , 
qu’on appelle le reclum. Ils font beaucoup 
iouffrir ; on les nomme afearides : les 
chevaux y. font fort fujets. La peau de 
ceux dont le fang eft en mauvais état 
nourrit, dit- on, quelquefois de petits 
vers entre cuir 8c chair ; [mais le plus 
fâcheux des vers qui réfident dans le 
corps humain , eft le ténia ou ver foli- 
faire , qui eft long, plat, blanc 8c velu, 
s’étend dans le canal inteftinal fe pro- 
longe jufqu’à l’anus , 8c fe fait fentir dans 
l*çftomac,|oii il caufejde grandes douleurs; 
il eft difficile à déloger, d’autant plus que , 
comme tous les vers, il vit jufqu’à ce 
qu’on ait extirpé fa tête , qui eft plate 
ainfi que fon corps : on n’en peut venir à 
bout qu’en donnant à l’eftomac des fe- 
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coudes très-violentes : mais ce n’eft pas 
ici le lieu de parler de ce ver , qui étoic 
fort mal connu au feizieme iiecle. 

Entre tous les autres vers, le plus in- 
téreiïant eft certainement le ver a foie : 
les Anciens n’en avoient qu’une idée allez 
imparfaite , 6c ils ne croyoient pas qu’il 
pût aifément être élevé dans leurs climats ; 
la foie leur vendit du pays qu’ils appeloienc 
des Seres , c’eft-à-dire de la Chine ôc de 
la Tartarie. Ce n’eflique fort tard qu’elle 
a pâlie de la Pcrfe en Grece , 6c de là en 
Sicile ; enfin les Princes Normands 6c les 
premiers Généraux des Croifades en ont 
porté la culture en Italie , d’où elle s’eft 
répandue dans nos Provinces Méridio- 
nales vers la fin du quinzième fiecle. Ce fut 
alors qu’on reconnut qu’il étoit poflïble de 
faire croître des mûriers blancs , 6c d’élever 
des vers à foie en France. Cctteculture fut 
abandonnée pendant le temps des guerres 
civiles, fut reprife fous Henri IV, 6c a 
été fort encouragée pendant le régné de 
Louis XIV. Aujourd’hui elle eft devenue 
prefque générale. Quoiquelle fût déjà très- 
connue au feizieme fiecle, on n’écrivit 
'rien alors fur cette matière ; mais il y a 
eu depuis tant de Livres qui en ont parlé, 
Sc qui font entrés dans les plus grands dé- 
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tails fur les transformations & le régime 
des vers à foie , que je me crois difpenfé 
de m’étendre davantage fur ce fujet. 

Le ver qui ronge la vigne s’appelle 
communément ver coquin; c’eftunc vraie 
chenille; il devient papillon. Celui des 
noifettes eft dans le même cas. Ce ver a un 
aiguillon qn’il infinuc dans la noifette tan- 
dis que l’enveloppe en eft encore tendre; 
il y dépofe fon œuf, qui produit le ver 
qu’on trouve avec é^nnement au milieu 
de la noifette, couverte d’un bois dur. 
Les vers des olives font dans le même 
cas. 

On ne connoiiïoit guere au feizieme 
fiecle les vers rongeurs des digues ôc des 
vaifleaux, qu’on appelle tarières ou tares ; 
ce font de vraies teignes ou vers à tuyaux 
ou enveloppes: on juge bien qu’ils font am- 
phibies. Ce n’eft que de nos jours qu’on 
a étudié leur nature , & qu’on a cherché à 
prévenir leur ravage. 

Les vers du vinaigre ne fe connoiiïent 
bien que depuis la découverte du microf- 
cope : ce font de petits ferpens d’une 
grande vivacité, & fort beaux ; ils fe trans- 
forment en mouches comme tous les vers 
aquatiques. 

Enfin , le ver de terre eft infiniment 

curieux 
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curieux dans fon efpece, & réunie bien des 
avanrages : la mouche qu’il produit de qui 
en fort, pond jufqu’àdcux cents œufs, de 
les enfouit dans la terre, d’où ils ne ref- 
fortent en état de ver que lorfqu’on la 
remue j ce qui n’eft-pas la proie des oi- 
feaux devient mouches hermaphrodites. La 
médecine fait un grand ufage de ces vêts ; 
la poudre en cffcapéritive, fudorifîque , j 5 c 
diurétique. On la recommande contre la 
paralyfie de le rachitis, &même contre Ja 
jaunifle de la fièvre tierce ;.le ver de terre 
écrafé&Cmiscn cataplafme, eft fur-tout un 
remede fouverain pour faire aboutir le 
panaris* 

Voici tout ce que j’ai à dire fur les 
infeétes, d’après les Naturaliftes qui ont 
été traduits. Je vais m’occuper des oi- 
feaux, de je m’étendrois afliirémcnt fur 
une partie de l’Hiftoire Naturelle aufîi in- 
rércflàntc, fi les Auteurs, ‘d’après lefqucls 
je vais parler, étoientpluS nombreux ; mais 
nous en avons très- peu , puifque de tous 
les Anciens qui ont écrit fur les oifeaux , 
nous n’en avons eu aucun de traduit que 
Plineavant 1600 ,&que nous n’avons eu 
au feizieme fiecle que le feul Belon qui 
ait fait un Livre exprès fur les oifeaux. Je 
ne peux tirer ce que je pourrois dire fur* 
Tome X XIII. M 
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cctre matière , que de quelques vieux Li- 
vres généraux fur la Phyfique & l'Hiftoire 
Naturelle, qui font très-peu inftruclifs : 
d’ailleurs , dans le fiecle où nous vivons , 
nous n’avons aflurément pas befoin d’aljer 
chercher la connoiflance des oifcauxdans 
des Livres imprimés il y a plus de deux 
cents ans. Nous en pofledons de modernes 
qui ne nous laiffent rien à délirer à cet 
égard , & qui fe font lire avec le plailir 
que doivent infpircr des Ouvrages égale- 
ment intérelTans quant au fond , ôcagréi- 
ble pour le ftyle. Je n’héfite pas à mettre à 
la tête de ceux-là l’Hiftoire des oifeaux , 
par l’illuftre M. dç BufFon : ainl^ je vais 
me contenter de tirer, tant de Pline que 
de Belon , quelques traits remarquables 
fur les differentes efpcces d’oifeaux dont ils 
ont parlé ; ce feront la plupart du temps 
des erreurs ôc des fables, mais j’en aver- 
tirai à mefure , Sc je n’en rapporterai que 
les plus ünguliercs. J’aurai foin d’avertir 
quand elles auront été reconnues f^uffes, 
éc réfutées par les gens lés plus éclairés Sc 
les plus inftruits. Je dois cependant dire à 
la louange de Belon , que ce n’étoit point 
un homme méprifable ; il étoit Médecin 
de la Faculté dé Paris, mais né au Mans. 
Il voyagea beaucoup dans la Grèce , dans 
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îa Terre Sainte , en Arabie, de en Egypte.; 
il fit imprimer la relation de fes voyages , 
& les obfervations qu’il avoit faites pen- 
dant fes courfes. Il traduifitdu Grecl’Hif- 
toire des plantes par Diofcoridc , & cotn- 
pofadeux volumes, l’un fur ks poi{ïons,& 
l’autre fur les oifeaux. Le Roi Henri II 
lui avoit donné le titre de fon Médecin, 
£c lui faifoit une penfion. Il fut affafliné 
•en 1 564 , à l’entrée du bois de Boulogne , 
près Paris. Dans le fiecle où il vivoit, on 
favoir fi peu ce que c’étoit que méthode, 
que celle qu’il a voulu mettre dans fon 
Livre eft plus capable d’embrouiller la ma- 
niéré que de l’éclaircir. Pline en a mis en- 
core moins : ainfi je vais tirer, pour ainfi 
dire , au hafard , des Ouvrages de Pline & 
des fiens , çe que je croirai digne d’être 
préfenté à mes Lecteurs. 

Belon étoit encore dans la fayiïc opi- 
nion qu’il y a des générations fponta- 
pées, c’eft-à-dire , nombre d’animaux &C 
d’oifeaux qui n’ont ni pere ni mere , ne 
pondent eux-mêmes aucuns œufs, mais 
font produits par la pourriture de certains 
corps. Il croyoit aulli qu’il y avoit des 
oifeaux femelles-, dont les œufs fe fécon- 
doient par la feule action du vent , fans 
quelles euflent befoin d’avoir recours 

Mij 
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aux mâles de leur efpccc. On étoit fi 
mal inftruit en Phyfique, de Ton temps, 
qu’il ne faut pas s’étonner fi ces obfer- 
vations ne font pas toujours juftes ; il 
irfanquoit de bien des moyens que nous 
avons pour aflurer les nôtres. D’ailleurs 
on trouve répandu dans fes Livres , de 
bonnes remarques médicinales: par exem- 
ple, que la manière la plus faine de man- 
ger les œufs de poule , c’eft celle que les 
François appellent à la coque ; que les 
œufs frais ainfi mangés font très-utiles 
pour confervcr la vie des vieillards. Il 
cite pour exemple le Pape Paul III, qui 
prolongera fa vie jufqu’à une extrême « 
vieillcffe , par l’habitude qu’il prit d’ava- 
ler tous les matins deux œufs frais. Il 
foutient qu’il n’ell pas vrai , comme on 
le croit communément , que les œufs de 
poules foientéchaufFans ; il fouticntle con- 
traire , mais cfu’ils font conforta tifs &: nour- 
rifians; il convient qu’à la vérité , quanéi 
ils font durs, ils font pefans & indigeftes; 
mais que la meilleure manière de les man- 
ger eft de les faire cuire à moirié. Il re- 
marque au refte , que cfc fon temps les 
Fsançois ouvroient les œufs à la coque 
par le petit bout , &, qu’après avoir avalé 
le jaune & le blanc, ils confervoient le relie 
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de la coque entier ; que les Allemands , 
au contraire, par une forte de fuperfti-. 
tion,les ouvroient par le côté, &, après 
leSavoir mangés , brifoient la coque. Belon 
compare l’anatomie du. corps des oifeaux 
avec celle de l’homme: il les a fait gra- 
ver vis-à-vis l’un de l’autre: on y rencontre 
bien plus de reflemblance qu’on ne s’y 
attendroit: il trouve de la reflemblance 
entre les oifeaux de pafl'age aux Bohé- 
miens, qui couroient la France de fon 
temps , mais qui conferyoient . le lan- 
gage de leur pays , &: l’cfpoir de retour 
dans leur patrie; il croyoit, d’après Pline 
& Ariflote , que lorfque les oifeaux 
avoient beaucoup d’uoufs.ou de petits, 
ils tuoient ou calfoicnt le dernier , fen- 
tant bien qu’ils n’en pouvoient pas nour- 
rir un fi grand nombre : il effc perfuadé, 
d’après les mêmes autorités , que l’au- # 
truche digéré le fer ; &c qu'il y a des oi- 
feaux qui digèrent des cailloux fort durs, 
ce qui n’eft pas vrai ; ils les avalent , 
mais ne les. digerent pas, quelle que foie 
la chaleur de leur çofier : enfin le Docteur 
Belon, avant que de pafl'er à la deferip- 
tion des oifeaux , dit que Pline &i Arif- 
rote font mention d’un grand nombre 
,que nous ne connoiflons pas. Il com- 
_ M iij 
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raence fa defcription détaillée des oifeaux, 
par ceux de proie, & , avant tout, par 
le vautour. Il remarque que cet animal 
vient d’Egypte, mais qu’il n’y eft que 
paflàger. Il s’appelle vautour x parce que 
Ton vol. eft lourd 8c tardif ; il a la têtç, 
le coî &c l’eftomac garnis d’un fimple du- 
vet au lieu de plumes \ mais ce duvet eft 
recherché, parce qu’il eft doux , fin , 8c 
très-chaud. Le grand vautour d’Ariftote, 
ayant les ailes étendues , a jufqu’à fix 
pieds d’envergure, c’eft-à-dire, du bouc 
d’une aile à l’autre : on l’appelle vulgai- 
rement griffon il eft très-vorace , tombe 
fur les beftiaux, bœufs 8c moutons, 8c 
aime fur- tout k charogne & les cadavres 
humains. Pline prétend qu’il les guette 
même avant qu’ils foient expirés. Il y 
en a de deux efpeces,. des petits & des 
grands ; les premiers font les plus com- 
muns , 8c meme les feuls dans notre 
pays. Il y a une cfpece de vautour que 
l’on appelle Jean le blanc , qui fait de 
grands ravages dans les baffe - cours. 
C’eft un oifeau plein de bravoure : on 
fait des manchons avec fa peau 8c .fes 
plumesi 

Il pafle aux aigles , 8c en diftingue , 
avec Ariftote 8c Pline, fix efpeces , donc 
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la première eft \ aigle royal ou doré. C’eft à 
celui-là qu’il faut attribuer toutes les louan- 
ges que l’on donne à toute la cl a (Te des 
aigles , dans lefqucls on reconnoît non 
feulement de la force & de l’audace , mais 
même de la nobleiïc , de la généralité , 
de la magnanimité. Les aigles font 
tçujours leurs nids dans le creux de quel- 
ques rochers fur les hautes monraghes , 
d’où ils peuvent s’élancer dans la plaine, 

& fondre fur le gibier, qu’ils enlèvent ôc 
portent à lqjirs petits ; ils tapiflent ces 
nids avec les peaux des animaux qu’ils 
ont mangés , 5 c qui font le plus propres 
à tenir les petits aiglons chauds , tels que 
les lièvres & les lapips. Bclon prétend 
que les vieux aigles meurent toujours de 
faim , parce que leur bec fe rabat , &. de- 
vient plus crochu à mefure qu’ils avan- 
cent en âge , de forte qu’à la longue ils 
ne peuvent plus maoger. La fécondé ef- 
pcce d’aigles eft l 'aigle noir. La rroifieme , 
l’aigle de mer , ou orfrai , en Latin ojji- 
fraga. Cet oifeau de proie, qui eft très- 
fort, brife les os des oifeaux aquatiques 
& des gros poifto'ns qu’il attaque. Les 
autres s’appellent en François le gerfaut ^ 
la bufe ou le bufard , ÔC , félon Belon , Jle 
goirau ou la bonderée , aigle qui en veut • 
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particuliérement aux ferpens. On pré- 
tend que les aigles ne boivent jamais , 
que le fang des animaux qu’ils mangent 
leur fuffit. 

Ce n’eft que depuis le fécond Confu- 
lat de Marius , par conféquent alfez tard, 
que les Romain* ont commencé à pren- 
dre des aigles pour leurs enfeignes. La * 
bufe, que nous avons comptée, d’aprè? 
Belon , parmi les efpeces d’aigles , palfe 
pour le plus béte de tous les oifeaux de 
proie ; il attend, pour ainfi dire, que le 
gibier lui tombe fous la patfc : aufli en 
manque-t-il fouvent, & eft il réduit à 
manger des rats. C’cft delàqu’il cft palTéen 
proverbe d’appeler un homme lans intelli- 
gence , une bufe. • 

Après les aigles, Belon parle de divers 
autres oifeaux de proie , dont les prin- 
cipaux font les faucons. Il yen a un grand 
nombre d’cfpcces , qui font fufccptiblcs 
d’être élevés pour une* forte de chadc au- 
trefois fort à la mode , mais aujourd’hui 
très négligée. On avoir érigé en art les 
loix de cette cfpece de chaflc , & la façon 
d’élever & d’inftruire les oifeaux qui y 
férvoient. Nous avions, dès le feizicme 
fecle, plufieurs Livres écrits exprès fur 
cette matière. Belon ne l’aconfidérée qu’en 
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Naturalise , auffi bien qti’Ariftotc SC 
Pline* en ne parlant 'des faucons -que 
fous ce point de vue. Le facre eft le pre- 
mier d’entre eux ; c’cft un grand & bel 
animal , mais il eft difficile à apprivoifer. 
Suivant Belon, le /acre d’Egypte eft le 
même oifeau que l 'ibis , qui étoit fi rcf- 
peclé chez les Egyptiens', qu’on lui ren- 
doit dans ce pays-là les honneurs divins. 
C’cft à caufe de cela que les Latins l’ont 
appelé faucon* facré , d’où nous avons fait 
le mot de facre. . 

Vautour de la grande efpcce eft un 
très-beau faucon : on n’en voit qu’en 
Alic. î^ous connoiftons des demi-autours 
& des tiercelets d'autours , ou autours de 
la petite cfpece. Il y a de même des de- 
mi-faucons êc des tiercelets de faucons. 
Belon prétend que le faucon eft ainfi 
nommé, parce que fon bec & fes ongles 
font tranchans comme des faulx. Le? 
autres cfpeces de faucons font 1 clanicr* 
le hobereau , & X émérillon , qui eft la plus 
petite efpcte de faucons. 

Les oifeau» de proie les plus communs 
en France font Xépervi^r ; le mâle s’ap- 
pelle é mouche t , & la femelle épervier. Il 
en veut particuliérement aux petits oi- 
feauXj fur icfqucls il fond du haut des 



186 De la lecture 

airs avec beaucoup d’adrede & de rapi- 
dité. La Noblede Françoife chadoi't au- 
trefois beaucoup à l’épcrvicr. Les Egyp- 
tiens avoienc un grand refpeét pour cet 
oifcau. 1 Il y a un petit oileau de proie 
nommé la crejferele> qui ne vit que de rep- 
tiles & d’infeéles, éc qui, par-là, efl: 
par conféquent cher aux pigeons , aux- 
quels il ne fait point de mal , mais net- 
toie le colombier des bêtes qui peuvent 
les incommoder. On prétenîl même qu’il 
va jufqu’à les défendre contre les éper- 
viers. 

La pigrieche eft encore un petit oifeau 
de proie j que dans quelques pays on ap- 
pelle fauconnet ou petit faucon . Il y en a 
de blanches & de grifes; & quoiqu’elle 
ne foit pas plus grode que la pie elle 
ne lailïe pas que de déchirer, & de man- 
ger les rats &, les mulots. Elle crie d’un 
ton fort haut & fort aigre ; elle a d’ail- 
leurs laphyfionomie méchante :c’eft ce qu 
fait qu’on lui compare les femmes aca- 
riâtres. 

Le milan eft un grand oifeau cfe proie. 
Il y en a de deux especes , le milan royal y 
& le milan noir. La race des milans , &C 
celle des facres font ennemies mortelles ; 
ils n’ont pas les mêmes inclinations; le 
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facre s’attache à détruire le gibier , ÔC le mi- 
lan la volaille. C’cft le milan que nos Ancê- 
tres appcioient autrefois efeoufle. Il eft fou- . 
vent queftion de cet oifeau de proie dans 
nos vieux Romanciers. Ariftote 5c Plirfe 
avoient pris garde que le milan ne tou- 
choit point aux viandes des facrifices , 
5c cela leur paroiiTbit admirable ; mais , 
après tout , c’eft qu’ils n’aiment pas la 
viande rôtie , 5c encore moins la chair 
des groftes bêtes que l’on facrifioit ordi- 
nairement. Les milans craignent le froid, 
5c fe cachent tout l’hiver. Pline prétend 
qu’ils font fujets à la goutte. 

Bclon met le coucou au nombre des 
«féaux de proie : cependant il ne ref- 
femble qu’à l’épcrvier , encore n’eft ce quÊ 
par la couleur. Il n’a point le bec crochu , 
néanmoins il eft vorace ; il mange des- 
infectes, des èeufs d’oifeaux , Sc les petits 
mêmes , quand il peut les attraper. On 
fait que le coucou femelle eft dans l’ha- 
bitude de placer fon œuf dans lç nid de 
quelque autre oifeau , car il n’en pofld fa- 
mais qu’un. Le véritable propriétaire du’ 
nid le couve quelquefois fans le con- 
noître ; ôc il eft bien puni de fa négli- 
gence, car le jeune coucou mange les pe-» 
tits qui font nés dans le même nid que 
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lui. Le coucou eft peut-être un oifeau de 
paffage , du moins ne le voit -on que 
pendant les mois d’été , & on ne fait pas 
ce qu’il devient pendant le reftede l’année. 
Le nom de coucou vient de Ton chant, 
qui eft fort m.onotonc , & femblc tou- 
jours répéter le même fon , cou cou. Les 
Anciens trouvoient cet oifeau bon à 
manger étant jeune. Il me femblc que 
c eft un mets tout - à - fait paflé de 
mode. 

Après avoir parlé des oifeaux de. proie, 
Belon parle des oifeaux de nuit. Le plus 
grand de tous s’appelle le duc; il a. la 
tête, ou, pour mieux dire ,1e vifageplat, 
avec de gros yeux qui brillent pendant la 
nuit, & qui ne lui fervent de rien pen- 
dant le jour. C’cft un véritable oifeau de 
proie , car il a d’ailleurs le bec terrible 
& crochu , ÊC les griffe* du vautour. Il fc 
retire le jour dans les rochers &. dans les 
bois, quelquefois dans les mafures abfolu- 
ment abandonnées; mais il va la nuit fe 
perchar fur les toits des fermes , & fond , 
faqs faire aucun bruit, fur les bêtes de 
baffe-cour pendant qu’elles dorment ; il 
fe jette également dans les champs fur les 
corneilles , & en prend toujours quel- 
ques-unes. il y a des ducs de moyenne 
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grandeur ; fie il n’eft pas fans exemple 
ju’on ait drefle ceux-là comme les fau- 
cons , & qu’on fe foie donné avec 
eux le plaifir d’une chafle au vol la 
nuit. • # 

Le hibou n’eft que la petite efpecc du 
duc. Les Anciens le donnoient pour 
fymbole ou attribut à Minerve. On dif- 
tingue le hibou cornu , de ceux qui ne le 
font pas; mais ces deux cornes* ne font 
que deux houppes qui font placées fur 
la tête au deiïus de fes oreilles. Il eft f<5rt 
chargé de plumes, qui, dans les jeunes hi- 
(Bx>ux,ne font que du duvet. II chalTe comme 
le duc, fie a un cri qui reflemble allez à 
celui des chats. 

Le chat huant , efpece de hibou qui n’a 
pas la tête li plate , s’établit communé- 
ment dans les voûtes d’églife fie dans les 
clochers. Il cherche à attaprer les rats Sc 
les fouris , fie en prend beaucoup. A leur 
défaut, il mange tous les infeftes qu’il 
rencontre, même les petits oifeaux. 

La chouette eft encore une efpece de 
hibou ; la plus petite s’appelle hulotte*; 
elle mange beaucoup de lapreaux fie de 
levrauts, qu’elle prend pendant leur fom- 
meil. A leur défaut, elle fe nourrit de lé- 
zards , de grenouilles , & de toutes fortes 



190 De la lecture 

d’infectes. En Amérique on éleve de 

Î >etites chouettes apprivoifées, pour purger 
es maifons de rats , de fouris & d’it# 
fectes , comme on éleve les chats en 
Europe. Tout le monde fait quel eft le • . 
préjugé qui attache un pronoftic de mal- 
heurs cruels &C prochains au cri des 
chouettes. C’eft à caufe de cela que l’on 
appelle le hibou blanc effraye ; d’autres 
donnent ce nom à un autre oifeau de 
nuit, qui eft fort fingulier pour fa figure, . 
ôi fur lequel on a fait beaucoup de contes : 
on l’appelle le crapaud volant , ou le tette t 
chevre. Il a la tête & la bouche énormc^| 
à proportion de fon corps ; c’eft ce qui 
lui fait donner le nom de crapaud vo- 
lant. On prétend qu’il fond la nuit fur 
les chevres , lç güfie .fous leur ventre , 
&les tette :delà vient fon aqtre nom. On 
dit qu’il couve fes petits avec fes yeux , & 
ne fe couche point défiais comme les autres 
oi féaux. 

Enfin , la chauve fouris eft du nombre 
des oifeaux de nuit. Pline & Ariftote 
çn parlent, mais ne l’ont pas parfaite- 
ment connue. Cet animal a routes fortes 
de angularités dans fa conftruélion : au (fi 
ya-r-ii des Naturaliftes qui le range parmi 
les quadrupèdes , te d’autres parmi les 
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Difeaux. Il n’a point de plumes , mais 
du poil , Sc quelquefois de longues oreilles > 
Sc jufques à quatre , prefque point de nez , 
de très-petits yeux , une bouche énorme 
garnie de dents , deux petites pattes de der- 
rière , Sc devant des ailes , ou plutôt 
des pattes ailées, Sc jointes par une mem- 
brane qui s’étend Sc peut les foutenir en 
l’air. Les chauve - fouris ont des ongles 
avec iefquels elles s’accrochent. Les femel- 
les font vivipares , Sc ont des mamelles 
pour allaiter leurs petits ; elles n’en ont 
jamais que deux à la fois. Elles fe ca- 
chent, relient endormies dans queîque 
trou pendant tout l’hiver , Sc ne fortent 
que durant l’été à la chute du jour. Elles 
mangent des infeéles, mais elles aiment 
fur-tout la graille ; c’cftce qui faitqu’ellcs 
volfigent autour des chandelles , Sc non, 
comme on a prétendu , parce que la lu- 
mière les attiroit. Il y a en Afrique'ôc en 
Amérique des chauve - fouris fort extraor- 
dinaires , qui n’étoient pas encore con- 
nues au feizieme lîecle. 

Le troilîeme Livre de Belon elt con- 
facré aux oifeaux aquatiques, qui ont les 
doigts des pieds joints par des membranes , 
& par conféquént propres à nager. Le pre- 
mier dont il parle, eft le cygne. : Pline a 
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cru que cct oifeau, fi renommé pnr fa 
beauté & fa blancheur , étoic oifeau de 
paiïage : cependant nous ne voyons pas 
que ceux de nos .climats nous abandon- 
nent pendant aucun temps de l’année ; 
d’ailleurs ils font biçn lourds pour fe tranf- 
porter au loin : du moins Pline a-t-il 
révoqué en doute la fable, que le cygne 
chante mélodieufement quand il eft prêt 
à mourir, ainfi que le croyoit Ariftote. 
Nous n’entendons jamais faire aux cygnes 
que des cris difgracicux & défagréables. 
Ils vivent, d’infecbcs qu’ils trouvent dans 
le fable Ôt la vafe des rivières , lorfqu’ils 
ne rencontrent pas d’autre pâture : les 
cygnes domeftiques fe nourrilTent volon- 
tiers du grain &c çaêmc du pain qu’on 
leur jette. On croit que cet oifèau vit 
très-long-tcmps , Sc l’on prétend qu’il y 
a des. exemples de cygnes qui ont vécu 
pluficurs fiecles. La chair en eft dure &C 
de mauvais goût : on mange quelquefois 
les petits ; leur duvet eft fort recherché , 
èc leurs plumes font les meilleures pour 
écrire. ; 

Le pélican eft de la grofleur du cygne , 
mais il eft moins blanc. Ce qu’il a de par- 
ticulier , c’eft un fac ou uns poche, qui 
eft placé fous fa gorge, & qui lui fert 

comme 
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comme de réfervoir de nourriture ; il avale 
des poiflons entiers , & les y dépofe ; 
enfuitc il les retire de cette efpece de ma- 
gafin, pour les faire palier dans Ion véri- 
table eftomac, & les y digéré tout à fon 
aife. Pline appelle le pélican onocrotale , 
1 qui veut dir.e âne qui brait , parce qu’il a 
: l’air lourd & pefant ; cependant il vole ou 

faute fur des arbres, s’y perche, & fond 
:: de là fur le poiflon. Ce qu’on a dit de cet 

oifeau , qu’il s’ouvroit le ventre pour 
* nourrir fes petits, eft unè vraie fable. Les 
! Egyptiens l’ont cru, parce qu’ils le voyoient 
s dégorger dans le bec de fes petits , les 
5 poilfons dont il avoit rempli fa poche. Il 
y a une efpece de pélican qu’on nomme 
1 j> ale , qui , au défaut de poiflon , fe rem* 
1 plit de coquilles qu’il avale tout entières, 
1 & quand il eft à terre, il. les rejette, les 

1 ouvre , & fe nourrit du poiflon qui eft 
dedans. Il y a des pélicans étrangers à 
s l’Europe, fort différens des nôtres, qui 
, ont des becs d’une grandeur énorme. Pline 
& Belon en avoient entendu parler. 

Les oies font des oifeaux aquatiques , 
qui fe diftinguent en fauvages , domefti- 
ques ou privées ; elles volent ordinaire- 
ment en troupe, font moins blanches de 
moins grofles que les cygnes, ôC ont le cou 
Tome XXIII. N 
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moins long ; il .y en a de brunes & de 
cendrées : quand elles font vieilles , elles 
ont le bec d’un rouge moins vif que 
celui des cygnes ; les oilïllons onc le bec 
& les pattes jaunes. Lçs mâles des oies 
s’appellent en François jars. Cet oifeau 
pâlie pour fort bête, &c fe lailTe mener, 
comme le dindon , par-tout cm on veut le 
conduire ; mais il faut que les oies privées 
trouvent de l’eau chaque jour , au lieu que 
les dindons ne caufent pas cet embarras. 
Les oies paillent l’herbe , & recherchent 
la fraîche , & celle qui borde les rivières 
& les ruilfeaux. Tout le monde fait qu’elles 
font très-bonnes à manger, fur-tout lorf- 
qu’elles font engraiflees ; aulïï, avant que 
les dindons fuücnt communs en France, 
y élevoit-on une grande quantité d’oies : 
à préfent leur nourriture eft négligée daps 
la plupart de nos Provinces. Il s’en trouve 
néanmoins beaucoup encore dans laGaf- 
cogne , le Béarn, &c.où l’on fait un com- 
merce de leur graille, ÔC fur-tout de leurs 
cuifles : c’eft avec cette grailTe que fe 
fait la garbure, ou foupe aux choux verts, 
qui eft le meilleift ragoût de la cuifine 
Gafconne ; il étoit déjà connu du temps 
de Belon. On engraifte les oies avec de 
l’orge. Il y a des perfonnes qui mangent 
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les œufs de cetoifeau. Le fang, la graille, 
& même la fiente d’oie , font de quel- 
que ufage dans la Médecine. Les grandes 
plumes d’oie nous font utiles pour l’écri- 
ture, & l’on fait avec les petites, dés 
oreillers, & des matelas que nous ap- 
pelons *lics de plumes. Les Anciens ne 
connoifloient pas ces meubles de commo- 
dité. L’oie fauvage a communément les 
plumes plus belles que la domeftique ; fa 
chair eft d’un meilleur goût ; mais l’oie 
qui vit fur les bords de la mer & s’y baigne , 
eft moins bonne à manger. Cependant 
Belon fait mention d une oie maritime , 
qu’il appelle nonette : on en trouve, quel- 
ques-unes dans notre Province. de Bre- 
tagne , & les habitans l’y nomment 
bernacle; la chair en eft eftimée. On 
permet d’en manger en Carême, quoi- 
qu’on défende les oies & les canards , 
parce qu’on lui croit le fang plus froid , 8c 
qu’elle eft plus fouvent dans l’eau qu’à 
terre. 

Belon ne s’étend pas fur les canards , 
quoiqu’il y ait beaucoup à dire fut cet 
oifeau : on le diftingue aufli en domefti- 
qpe ôc en fauvage. Le premier eft d’une 
grande reflource dans les campagnes , 
parce qu’il eft fort aifé à nourrir. Tout le 
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monde le connoît fous le nom de bar- 
boteuXy & fa chair eft moins eftimée que 
celle du canard fauvagc : on mange Tes 
• œufs comme ceux des poules. Le canard 
fauvage eft un oifeau dcpaflage, qui vient 
du Septentrion. Ces oifeaux volent en 
troupes , fe répandent fur les bdrds des 
rivières, des lacs, des étangs, & même 
le long des rivages de la mer ; ils vien- 
nent pondre dans nos climats ; les petits 
grandirent, & s’envolent enfuite ; mais 
il en refte toujours qu&lques-uns. Ce font 
de ces canards fauvages .dont il y a beau- 
coup d’efpeces , entre autres, la farcelle y 
qui eft: rouflTe , & dont la chair eft fort 
recherchée; le cfiniard ou grifard , qui 
eft gris^ & dont la chair eft mauvaise , 
fe trouve fur les bords de l’Océan; le 
canard à duvet, ou Yéder , qui vient 
d’Iflandc , & dont les plumes, ou plutôt 
le duvet, nous fournit ce que nous nom- 
mons édredon ; la canne d'Egypte , de 
"Barbarie , ou de Guinée , qui commen- 
çoit à. être connue en France du temps 
‘de Belon ; la canne d'Inde , que nous 
avons aufli naturalifée dans nos climats 
depuis environ un fiecle , ainfi que plu- , 
fïeurs autres efpeces de canards de la 
[Chine & de d’Amérique , que l’on ne 
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connoifloit point encore au feizieme fié— 
cle. Le morillon &C la mouette font Suffi 
dés efpeces de canards. Les Anciens 
croyoient que le fang de canard étoit de' 
la plus grande efficacité contre les poifons z 
on prétend que Mithridate enmêïoit'dans 
tous fes alimens, & que c’eft ce qui le 
préfervoit contre toutes fortes de poifons. 
Le foie & la graifFe du canard ont des 
qualités médicinales ; fa chair paffe en 
général pour être indigefte ^ celle du 
caneton l’eft moins. 

Le cormoran eft , fi Ton peut parler 
ainfi , un oifeau de proie aquatique. If 
eft de la groffeur d'une oie ; fa pôitriné 
Sc fon ventre font cendrés, & fon dos eft 
noir. Son nom indique qu-’on le regarde 
comme un corbeau de mer. Belon dit que 
l’on chafie cet oifeau fur* les lagunes de 
Venife. A la Chine au contraire on ne 
chaffe point les cormorans , mais on les 
fait chaftèr pour le profit de leurs pof- 
fcfTeurs, & on les drcfïc de la même façonf 
que nous dreffons les faucons pour la 
chaffe au vol. 

Il y a des plongeonsdc plufieurs efpeces,, 
de mer , & d’eau douce. Ces oifeaux mar- 
chent difficilement fur la terre , 6 C ne 
volent prefque point. Leur chair n’eft 
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Î ias borfhe , & on ne les mange que dans 
es cas de nécfeflîté. 

La poule d’eau refïèmble beaucoup à 
celle de terre ; il y en a de la grande & 
de la petite efpece; la première eft un 
oifeau de paflage; la fécondé eft meilleure 
à manger : on trouve celle-ci communé- 
ment fur les bords de nos petites rivières. 
En général la poule de mer eft une mau- 
vaife nourriture. 

Le quatrième Livre de Belon traite des 
oifeaux aquatiques , qui ont les pieds 
fendus. Il commence par les grues : c’eft 
un oifeau de paftage, qui quitte, à l’entrée 
de l’hiver, les pays du Nord , & le vient 
palier chez nous , où les froids font moins 
vifs. On diftingue le mâle de la femelle, 
parce que le premier a la tête rouge ; 
d’ailleurs toutes les grues ont les jambes 
& le col très-longs , le bec vert &C aftez 
grand j elles ne font par an jamais que 
deux petits, un mâle & une femelje : fi 
•n les laiflc partir dans la faifoa où l’inf- 
tin& les porte à changer de climat, elles 
s’envolent ; mais fi on les retient , elles 
s’accoutument à palier leur vie dans nos 
campagnes. Il eft certain que les grues , 
ainft que les cicognes dont nous allons 
parler , fe raflemblent par troupes , £C 
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s’envolent pour retourner dans le pays 
d’où elles, font venues. Ces troupes fe for- 
ment en’ triangle, & en partant jettent 
des Cris aigus. Lorfque les grues fe repo- 
fent à terre , ellçs fe tiennent tantôt fur 
un pied , & tantôt fur l’autre, font fort 
vigilantes 'ÔC difficiles à furprendre. Le 
relie de ce qu’Ariftote , Pline , &: les 
autres Ancibns , ont écrit fur le compte 
de ces oifeaux, eft fabuleux, fur- tout leur 
fameux combat contre les Pygmées. Elles 
font aifées à apprivoifer; &. Pline pré- 
tend que lorfqu'elles le font , elles fau- 
tent & danfent pour amufcr leur Maître: 
à l’intention près, il eft vai qu’elles pren- 
nent des attitudes très-ridicules; & du 
temps de ces Auteurs, on regardoit les 
grues comme un fort bon manger: nous- 
ne penfons pas de même aujourd’hui ; 
mais on fait que du moins , fi l’on veut 
manger ta chair de la grue, il faut la laif- 
fer long-temps fe mortifier après avoir tué 
l’animal. 

Le héron eft un animal aquatique , du 
même genre que la grue & la cigogne ; 
il eft égalemenr/nonté haut; il alescuiflcs 
feches , les pieds verdâtres , & les plumes 
tantôt d’un vert (ombre, tantôt cendrées 
ou blanches , 6c quelquefois noires. Il n’a 

N iv 
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pas le eou fi long que la grue , & *il vît 
de même d’infecles» de petirs fcrpens „ 
& de grenouilles. Il fait fan nid au haut 
des arbres, pond des œufs verdâtres , qu’il 
couve pendant environ trois femaincs. Les 
héroneaux font bons à manger ton en trou- 
ve en Balle Bretagne ; il y en a auflî en 
Angleterre , & dans quelques autres pays. 
On prétend qu’ils vivent plus d’un fiecle. 
Il y a une efpece de héron que l’on eftime 
beaucoup , à caufe d’une aigrette de 
plumes noires qu’il a fur la tête, & que 
l’on vend fort cher dans le Levant; le& 
Sultanes s’en, font des parures; il y a 
de nos Dames Françoifes qui en font le 
même ufage. Une autre efpece de héron» 
qui vit fur les bords de la mer, s’appelle 
crabier , parce qu’il pêche des crabes , en 
écrafe la coquille avec fon bec , & s’en 
nourrit. Depuisle fèizieme fiecle , nous en 
connoi fions de plufieursefpeces, d'Afrique 
6c d’Amérique , dont quelques-unes font 
remarquables. 

• Le butor efl un gros vilain héron » 
maufifade Sc mal-adroit, qui a donné fon 
nom à une efpece de gens que l’on re- 
garde comme ineptes , lourdauts, & pa- 
refleux. On prétend que fon mugiflemenc 
reflemble à celui du taureau. 
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Le' flamand , autrement dit flambant > 
étoit appelé par les Grecs & par les La- 
tins pnenicoptere , parce que les plumes 
font couleur de rofe; au relie il a les 
jarrtbes & le cou comme le héron. Depuis 
le feizieme fiecle, on en a trouvé dans 
l’Arhérique, du plus beau couleur de feu: 
on fait de fes plumes des manchons , & 
des garnitures de robes de Dames. Il s’ap- 
privoife aifément, mais ne peut boire que 
de l’eau falée. Les Romains faifoient cas 
du phenicoptere, & le fervoient fur leurs 
tables , mais en très-petitesj^arties ; car ils 
n’en mangoient & n’en ellimoient que 
la langue ; de forte qu’il falloir tuer beau- 
coup de ces oifeaux , pour en faire un plat 
d’une grandeur raifonnable. 

La cigogne eft plus grande que le héron û , 
il .y en a de blanches & de noires , ,d ail- 
leurs elle reffemble aiïez à la grue. C’eft 
un oifeau de paflage , qui fe rend pendant 
l’hiver dans les pays chauds , & qui arrive 
vers le mois de Mars dans nos climats. 
Elle fait fon nid au haut des grands ar- 
bres , au faîte des châteaux , & même fur 
le haut des cheminées. Les Payfans Fla- 
mands font dans l’opinion qu’elles portent 
bonheur à leur maifon , & qu’il feroit 
dangereux de les expulfer ; d’ailleurs elles 
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vivent d’infc&cs , & rendent en cela fer- 
vice aux gens dont elles fréquentent les 

I >ofleflions. Les Anciens mangeoient dh 
a chair de cigogne ; mais elle eft regardée 
aujourd’hui comme immangeable. Elle fe 
nourrit particuliérement de ferpens ôc de 
vers , qui fouvent fortent par fon derrière 
aulfi entiers qu'ils font entrés par fon bec. 
Les cigognes , ccftnme la plupart des autres 
oifeaux de paflage , font leurs petits dans 
nos climats , & partent avec eu* quand 
. ils font grandis. C’eft en Egypte quelles 

f lattent ordinairement au moment que 
c Nil fe rerire & laifle les terres à fcc; 
c’eft alors qu’elles trouvent une ample pro- 
vifion de ferpens & d’infe&es. Les cigo- 
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gnes^ n ont ni 
bruit qu’elles font vient du frappement 
de la partie fupérieure de leur bec fur 
l’inférieure. 'Quelques Auteurs prétendent 
que la.cigogne eft le véritable ibis des 
Egyptiens. C’eft elle, dit-on, qui nous a 
appris l’ufage des clyfteres, parce qu’elle 
fourre Ion long bec rempli d’eau dans fon 
fondement , pour fe procurer des évacua- 
tions. La chair de cigogne macérée dans 
de l’huile, fournit un remede fortifiant 6 C 
animant contre la paralyfie. 

Le courlis ou corlieu s’appelle ainfi. 
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parce qu’il fcmble prononcer ce mot en 
criant. Son bec eft long d’un demi-pied , 
& voûté en faucille. Il habite les marais , 
court avec vîcefle , vole en troupe , Sc 
Te nourrit de vermifleaux. Cet oifeau fe 
mange ; mais fa chair n’eft pas trop bonne, 
elle a un goût de fauvagcon. 

Le pluvier eft un oifeau aquatique ,1 
dont il y a plufieurs efpeces ; la plus belle 
&.!a meilleure s’appelle pluvier vert & 
doré. On en trouve beaucoup en France 
fur les lacs , les étangs & les rivières peu 
fréquentés. Il eft à peu près gros comme 
le pigeori , fort vif , & fe nourrit d’in- 
fe&es. Sa çhai^ eft délicate, d’un bon 

Î ;out , & fe fert fur les meilleures tables. 

1 y en a une efpece qu’on nomme cheva- 
lier ; il a les jambes beaucoup plus hautes 
que les autres : il y en a de rouges & de 
noirs; le rouge a le bec & les pattes de 
cette couleur , mais d’ailleurs le corps gris 
ou verdâtre ; le noir a le bec & les plu- 
mes noires, mais les pattes jaunes. Le 
chevalier rouge eft' auffi bon à mânger 
qu’aucun des autres pluviers. 

Le vanneau eft un oifeau dç rivière très- 
bon à manger, & très-beau de plumage, 
ayant une belle huppe de plufieurs plumesf 
fur latête:c’eftde là quelui vient fan nom. 
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qui veut dire proprement paon aquatique,. 
Il fait fes œufs à terre ; on les trouve aufli 
très-bons à manger. Il marche & vole 
très-légéremcnr. On en trouvé en France* 
& encore plus en Hollande; il vit d’in- 
iècles. Les Médecins prétendent que le 
bouillon de vanneau eft très-bon pour pu- 
rifier le fang. • . 

Les râlez font des oifeaux aquatiques* 
dont il y a deux efpeces eftimées par les 
gourmands ; l’une eft le râle noir, que 
l’on appelle communément roi ou mere 
des cailles. Ce titre qu’on lui donne , eft 
fondé fur un paflage d’Ariftote , qui dit 
que quand les cailles paient dans notfe 
pays * elles’ ont toujours à leur tête urv 
râle noir. L’autre râle s’appelle râle roux 
ou de genêt , parce qu’il mange beaucoup 
de graines de cette efpece : il eft encore 
meilleur à manger que le râle noir, ÔC 
il eft moins aquatique. 

- Le martin-pêcheur eft le même oifeair 
que les Anciens appeloient alcyon ; du 
moins nous n’en connoiftons point d’au- 
tres à qui l’on "puifle appliquer ce.quo 
Pline & lcs.aufres Naturalises Grecs & 
Latins difoient de l’alcyon ; c’eft qu’il fair 
fon nid fur les eaux de la mer. Si ce n’eft. 
point fur les eaux que celui-ci les fait* 
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c’eft dit moins. fur les bords. On en diftin- 
gue de deux efpeces; l’un eft le martinet , 
donc les couleurs font très-variées , &C 
très-agréables; l’autre eft la roujjerole y 
ou le petit alcyon , qui chante &. fembfe 
.prononcer des mots Grecs : aulîi l’appelle— 
t-on quelquefois rojjignol de riviere , parce 
qu’il le trouve beaucoup plus fouvent fur 
l’eau douce que fur la mer. 

La bécaffe , la bécafflne s & le bécajffon , 
font trois efpeces d’oifeaux de paffage , qui 
viennent pendant l’automne en France, 
& retournent pendant l’été fur les mon- 
tagnes de Suifle & des Pyrénées. Ces 
oifeaux fe reconnoiflent fur-tout à leur 
lorg bec; il™arrivent & s’en retournent 
toujours parles brouillards : ils volent allez 
lourdement ; mais la bécaffe trotte à terre , 
avec une affez grande vîteffe. La bécaf- 
fine & le bécaffon aiment fur-tout les 
lieux marécageux & les rivières , & y 
vivent d’infe&es. La bécaffe vit un peu 
plus à terre relie eft très-bonne à manger; 
mais la bécalline & le bécaffon font en- 
core plus eftimés. Le bécaffon eft connu 
dans certains pays fous le nom de cul- 
blanc. 

,• Belon ne. parle point dê la macreufe , 
qui eft pourtant un oifeau aquatique y ôC 
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unè efpece de canard noir , pefant , qui 
s’élève peu au dedus de l’eau , & marche 

{ >cu à terre ; fes plumes font noires , fa- 
es ÔC ébouriffées; elle vit de petits coquil- 
lages & d’infeéles quelle • cherche dans 
la vafe & dans le fable. On eft convaincu 
que la macreufe a le fang froid , & on 
permet d’en manger en carême. Les An- 
ciens étoiçnt perfuadés que la macreufe 
naiffoit d’elle- même de bois & de feuilles 
pourris ,&on prétend qu’en Ecofle il y a 
des arbres dont les fruits & les feuilles , 
en tombant dans l’eau, prcduifentdes ma- 
creufes. Cette extravagante opinion étoit 
encore fort accréditée au fe^ieme fieclc ; 
cependant Belon a la fagefle de n’en pas 
parler. 

Belon traite, dans fon cinquième Livre, 
des oifeaux de la campagne & des bois; 
&en premier lieu, de ['autruche, animal que 
nous ne voyons en France que dans les 
ménageries. D’ailleurs cet animal habite 
l’Afrique, & y eft même affez rare; il 
eft de la hauteur d’un homme à cheval , 
mais fes jambes & fon cou font une 
grande partie de fa hauteur. En tout il a 
une figure très-étrange & fort ridicule; 
il eft en oifeau ce que le chameau eft* en 
quadr upède. Nous ne recherchons à préfent 
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les autruches que pour leurs plumes; mais 
c’étoit un mérite que les Anciens ne leur 
connoifloienc pas. Ce qu’ils favoient très- 
bien , c’eft que l’autruche eft extrêmement 
gourmande , qu’elle avale tout ce qu’on 
lui préfente, herbe, pain, cuir, bois, 
n|ême des pierres 6e, du fer ; mais il n’eft 
pas vrai qu’elle digéré ces dernicres matiè- 
res , elle les conferve quelque temps dans 
fon eftomac , 8e enfin les rend par le 
derrière. L’autruche pond douze ou quinze 
œufs d’une grolfeur énorme, dont la co- 
que eft U épaifle, qu’on les taille ôe qu’on 
les coupe pour en faire des vafes & toutes 
fortes d'uftenfiles. Ces coques entières, 
percées par les deux^ bouts, Se vidées, font 
j’orqement ordinaire des mofquécs des 
Turcs. La mere autruche les dépofe dans 
le fable; échauffés par les rayons du foleil, 
ils s’y tiennent chauds pendant tout le 
jour, mais la nuit elle, lés couve elle- 
même. Les Grands Seigneurs d’Afriquer 
6e d’Arabie vont à la chalfe des autruches, 
&, en les pourfuivant à cheval, ils ont 
bien de la peine à les atteindre., La. chair 
de l’autruche efl: dure 6e de mauvais goût ; 
mais les œufs font, dit-on, alfez bons à 
manger. Les anciens Romains faifoient 
Un grand cas de la cervelle d’autruche ; 
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8c nous lifons que l’Empereur Helioga- 
bale fie un jour venir d’Afrique fix cents 
autruches , 8c les fit tuer pour avoir un 
grand plat de leurs cervelles. La graifle 
d’autruche a des vertus médicinales : on 
en compofe un liniment ou emplâtre , qui 
guérit les maux de rate, appaife les dou- 
leurs néphrétiques, 8c raffermit les nerfs. 

Le paon. Tout le monde connoît la 
beauté du paon ; mais elle ne réfide que 
/ dans fes plumes , 8c fur-tout dans celles 

de fa queue, avec laquelle il fait la roue; 
car d’ailleurs fa perfonne n’a aucun agré- 
ment, 8c fes pieds font hideux; encore 
n’y a-t-il que le mâle qui ait ces belles 
plumes, celles de 1» femelle n’ont rien 
de brillant. Us fe nourriffent des mêmes 
alimens que les poules , 8c aiment fur- 
tout l’orge. Ariftote prérend qu’ils man- 
gent des fcrpçns , mais ce n’eft fûrement 
qu’en cas de néccflïté. Le paon mâle fait 
’ la roue avec fa queue ; 8c avant que les 
coqs d’Inde fuffent fi communs, il paf- 
foit pour le feul animal qui eût cette ha- 
bitude. Le cri du paon eft auffi défa- 
gréable que fes pieds font laids. C’efl 
même ce vilain cri qui a dégoûté les 
grands Seigneurs d’élever des paons dans 
leurs cours 8c dans leurs jardins, comme 

cela 
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cela écoic très en ufage autrefois. 11 faut 
d’ailleurs prendre garde à eux pour qu’ils 
ne gâtent pas les jardins-fleuriftcs &c cul- 
tivés» Ils aiment à fe percher fur les mu- 
railles & les toits des maifons, Quand ils 
y font, il leur eft aifé de fauter dans les 
jardins, & ils y font beaucoup de ra- 
vage , ne fût-ce qu’en paflant par-deflùs 
les plates - bandes , & béquetant les 
plantes St les arljuftes. Il y a des paons 
tout blancs , St ceux-là nous viennent 
principalement du Nord , & font nés au 
milieu de la neige dans les pays froids. 
Ariftote prétend que les œufs des paons 
femelles fe fécondent par la feule pré- 
fence du mâle , qui fe montre à fa fe- 
melle dans tout fon éclat , lui faifant 
admirer la beauté de fa queue , quand il 
fait la roue, fans l’approcher davantage. 
Cette opinion eft ridicule; &il y a long- 
temps que les Naturaliftes obfervateurs 
Lavent le contraire. Les paons femelles 
pondent ftx ou douze œufs ; elles font 
obligées de les cacher au lieu de les cou- 
ver, parce que le mâle a la mauvaife ha- 
bitude de les cafter ; c’eft ce qui fait que 
dans les pays où on éleve des paonneaux, 
on donne les œufs à couver à'des poules ; 
& l’on accoutume les petits paons à la 
Tome XXIII. O 
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nourriture ordinaire des poules , quand 
ils font devenus forts ; mais quand ils 
font très-jeunes , ils font délicats , & il faut 
leur donner des boulettes de farine, 
d’orge, du lait, & du fromage mou. Le 
paon eft originaire des Indes. Alexandre, 
ayant fait la conquête d’une partie de 
cette contrée , trouva ees oifeaux fi 
beaux , qu’il en ramena avec lui à Baby- 
lone, où il. mourut. De là ils devinrent 
communs dans la Perfe & dans la Médie, 

& c’eft de ces Royaumes que les Romains 
les tirèrent. Pline nous apprend que Mar- 
cus Aufidius Burco fut le premier Ro- 
main qui imagina de les engraifier ; & 
Hortenfius l’Orateur , qui fut Conful , 
le premier qui en fit fervir dans les fef- 
tins. Depuis ce moment, leur chair pa- 
rut fi délicieufe , quelle paffa pour un 
mets vraiment royal. Les Empereurs & 
tous les Rois de l’Europe s’en régaloient 
autrefois dans les grandes occafions. Nous 
voyons dans nos anciens Romanciers & 
nos vieux Hiftoriens, qu’on fervoit un 
plat de cette efpece dans les banquets qui 

{ jrécédoient ou fuivoient les tournois & 
es réceptions des jeunes Princes & Guer- ' 
riers dans l^Ordre de Chevalerie. La fa- 
çon dont ce plat s’accommodoit , confif- 
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toit d’abord à dépouiller proprement l’oi- 
feau de fa peau & de fes plumes : on en 
faifoit enfuite cuire la chair avec les meil- 
leures épices connues dans ce temps-là , 
telles que le girofle êc la cannellç ; on re- 
couvrait enfuite le paon de fa peau 6c 
de fes plumes, on replaçoit fa tête & fes 
ailes , on lui dorait le bec &. les pattes, 
6c on le fervoit fur la table. Nos Auteurs 
ajoutent qu’on le prélenroit ainfi plu- 
fteurs fois fans l’entamer que la chair 
s’en confervoit faine ÔC fans corruption. 
Peut-être étoit-cc l’effet des épices avec 
lefquelles il étoit accommodé; mais d’ail- 
leurs il eft certain que la chair de paon 
fe conferve plus long temps qu’une autre, 
parce qu’elle eft: très - feche de fa nature» 
A préfent nous ne faifons pas grand cas 
de la chair du vieux paon ; mais les paon; 
neaux femblent encore un manger fort dé- 
licat. Les œufs de paon font auflî très- 
bons. Les anciens Médecins faifoient 
grand ufage de la fiente de paon, 6c de 
fa chair, de fa plume 6c de fes œufs , 
contre différentes maladies. La fiente de 


cet oifeau , infufée dan^du vin rouge , 
eft un puifïànt rcmede contre les ver- 


tiges , Ôc même contre Tépilepfie ; elle 
guérit en faifant fuer : on fait de fa chair 

Oij , 
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des bouillons qu’on recommande dans la 
pleuréfic ÔC les coliques néphrétiques. On 
prétend que Tes œufs guériflent la goutte 
vague. 

L'outarde eft une efpece de poule fau- 
vage, qui a une grande rcffemblance avec 
la .poule d’Inde ; mais elle eft originaire 
de nos climats : on en trouve beaucoup 
dans quelques Provinces de France , ÔC 
en Angleterre. Ariftotc en parle fous le 
nom à'otis ;*il dit quelle eft commune 
enScythie, quelle y pond, ne couve point 
fes œufs, mais les cache dans des peaux 
de lievres ÔC de renards quelle tue pour cet 
effet. Enfuite elle dépolc ce nid au pied 
d’un arbre , au haut duquel elle fe perche. 
Tout cela n’eft pas vrai , du moins quant à 
nos outardes ; leurs œufs font très-bons à 
«manger; elles les couvent comme les pou- 
les, ôc nourriffent leurs petits d’infeébes ÔC 
de grains; les meres mangent des animaux 

f )lus forts j tels que les fouris, les mu- 
ots , ôcc. quand elles peuvent les attraper. 
Elles font trop pefantes , ôc ont trop de 

I )cine à voler, pour pouvoir fe percher fur 
es arbres ; mailles marchent aflez vîte. 
Comme elles vontpour l’ordinaire en trou- 
peaux, on les chaffe à cheval, ôc elles ne 
font pas difficiles à attraper. Le mâle fait 
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la roue avec fa queue , comme le dindon. Il 
y a une efpece d’outarde plus petite que 
l’autre, que l’on appelle, je ne fais trop 
pourquoi, canne pétierc , dont la chair 
eft bien plus délicate que celle de la vé- 
ritable outarde. Quant à celle-ci , on ne 
mange guere la vieille êutarde qu’en pâte ; 
mais les outardeaux font aulli tendres 8c 
auflî bons que les dindonneaux. La graille 
d’ou||rde lert en Médecine , & eft un bon 
liniment pour fortifier les nerfs. 

Le coq & la poule font ’afliirément un 
des genres d’oifeaux le plus intércfîanr ; 
mais ils font fi connus , que je ne ferai à 
leur fujet que quelques remarques fin- 
gulieres & curieufes. C’cft le feul des 
oifeaux de jour qui chante la nuit , & 
c’eft toujours à certaines heures réguliè- 
res , depuis environ minuit jufques à la 

f iointe # du jour. Pline fait férieufemene 
e conte d’un coq qui parla à Rome , 
fous le Confulat de Lepidus & de Catu- 
lus , feize ans avant, celui de Cicéron. 
On prétend que le nom coq vient de 
cocus , qui eft la graine de Pécarlate, parce 
que les coqs ont la crête rouge ; d’ailleurs 
coq en ancien Celtique , vouloir dire 
rouge"; mais on fait que 
loientle coq gallus 8c la 


les JLatins appe- 
poule gallincu Si 
Oiq 
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l’on veut diftinguer les coqs & les poules 
par leurs plumages , il y en a une infinité 
d’efpeccs différentes , mais autrement dif- 
férenciées ; elles ne font pas auflt nom- 
breufes. Les coqs & les poules du pays 
de Gaux en Normandie , de Bruges en 
Flandres , & de Pidoue en Italie , font 
du double plus gros que les coqs 8c 
poules ordinaires. Les coqs d’Angleterre 
font plus haut montés que les nf|res. 
Dans d’autres pays il y en a de nains, qui 
ont les jambes* très-courtes , & quelque- 
fois velues ; on les appelle coqs 8c poules 
bottés. Enfin les coqs* de Perfe s’appel- 
lent vulgairement culs nuds , pareequ’ils 
n’ont point de queue. Les coqs font fi 
ardens auprès des poules , que , quoiqu’ils 
— vivent, fuivant Ariftoce , jufqu’à vingt 
ans , & qu’ils aient acquis toutes leurs 
forces à un an , ils ne peuvent püs fer- 
vir plus de trois ans au poulailler , après 
• quoi .ils ne font plus bons qu’à faire 
du bouillon 8c de la gélée de vieux coq , 
qui font d’excellens reftaurans. Quand on 
veut les engraiffer de bonne heure, on 
leur fait , à l’âge de trois mois , une 
opération que L’on appelle ekaponner , 8c 
ils s’appellent chapons : on en fait une 
fcmblaole aux poules , au même âge ; 6c , 
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quand elles font ainfi engraiffées , on les 
nomme poulardes. Les chapons deviennent 
foibles Ôc puiillanimes ; mais les vrais coqs 
font toujours forts, fiers, ôc braves. Il y 
a long-temps que Ton eft dans l’ufage de 
les faire combattre les uns contre les 
autres. Les Grecs ôc les Romains ont cojinvi ■' 
cet amufement, à vrai dire, allez bar- 
bare. Les Anglois en font encore aujour- 
d’hui grand cas. Les poules noires palTent 
pour celles qui font les meilleurs œufs. 
Les premiers œufs des jeunes poules font 
toujours petits , les coques en fontîninces 
ôc foibles. Elles pondent d’abord rare- 
ment ; mais enfuite elles en font tous 
les^»urs, jufqu’à ce quelles deviennent 
trop grades. Il y a de petifs œufs que l’on 
appelle œufs de coqs ; ils font fans jaunes 
ôc inféconds : ce font des efpcces de petits 
monftres dans la Nature. Il n’eft point vrai 
que ce foient les coqs qui les pondent , 
ôc les Anciens avoient fur ces œufs 
des opinions bien extraordinaires ; c’elfe 

3 ue li on mettoit couver ces œufs dans 
-u fumier , il en fortoit des ferpens 
ailés , petits dragons ou bafilics. Ces pré~ 
tendus œufs de coqs s’appeloient, il y a 
deux ou trois cents ans, à Paris, cocatrixr 
cgû. de ce nom ridicule ôc chimérique * 
^ Qiv 
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qu’a tiré fon nom une rue de Paris, qui 
s’appelle encore la rue Cacatrix , parce 
qu’il y avoir une maifon dans cette rue, 
qui portoit pour enfeigne un œuf d’où 
iortoit un ferpent. Tout le monde fait que 
les Egyptiens font éclore des poulets dans 
des fours , en y dépofant des œufs de poules, 
& les y lai liant pendant quelque temps 
à un feu doux & modéré. Dé nos jours 
on a voulu introduire cet ufage en France; 
mais au feizieme fiecle on le çontentoit 
de favoir quel étoit, à cet égard, l’ufagc 
des Egyptiens , fans fonger à les , imiter. 
L’opinion où étoient les Anciens , que le 
lion avoit peur du coq , eft encore une 
fable. * 

La chair du coq eft d’un grand ufage 
en Médecine ; les bouillons qu’on en fait, 

G lient pour être reftaurans ; & on peut 
ï rendre médicinaux, en rempliflant le 
corps du coq de plantes falutaires , fui- 
vant les différentes maladies. L’ ufage de 
la chair des poules & poulardes, chapons 
& poulets, pâlie pour être très^fain : ce- 
pendant les anciens Médecins préten- 
doient quelle donnoit la goutte. Si les 
bouillons & la gelée de coq font confor- 
tatifs , les bouillons de poule & l’eau 
de poulet font très - rafraîchi flans. 
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bons Médecins ordonnent à leurs mala- 
des les œufs à la coque , fur - tout s’ils 
fonc frais ; mais les œufs durs font 
généralement indigeftes. On tire des co- 
quilles d’œufs une huile qui eft un très- 
bon remede contre la brûlure & quel- 
ques autres maux. 

Le coq (T Inde étoit déjà connu du temps 
de Belon , qui foutenoit qu’il l’avoit été 
des Anciens , & que c’cft le méléagris , 
ou le gibber , oifeau d’Afie & d’Afri- 
que , qui avoit été apporté à Rome , 
& dont Pline & Columelle font mention. 
Cependant tout le monde ne convient pas 
de cela. Les uns penfent que le méléagris 
eftlapoule de Guinée; d’autres la pintade. 
Le dindon a quelque chofe de très remar- 
quable; ce font les vilaines excroiffances 
de chair rouge qu’il a au deflus & au 
defTous de fa tête ; ce qui lui donne une 
phyfionomie bête ÔC ridicule, qu’il fou- 
tient très-bien d’ailleurs par fa contenance 
& fon cara&erc. Ses plumes n’ont rien de 
beau , ni de remarquable, elles font com- 
munément noires. Le dindon fait la roue 
copime le paon , quoiqu’il n’ait pas d’aufïï 
belles plumes» à montrer; d’où quelques 
Fabuliftes & Moraliftcs ont conclu que 
ia vanité n’eft pas toujours en proportion 
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du mérite. Les dindons ne volent pas bien 
haut j 8c ne peuvent pas s'écarter beau- 
coup, ce qui fait qu’il n’eft pas bien diffi- 
cile de les garder 8c de les conduire ; ils 
marchent fort bien , quoique de mauvaife 
grâce ; 8c on en fait pafler aifément des 
colonies aflez nombrcufes,d’une Province 
dans une autre. Les poules d’Inde font 
deux pontes par an , chacune de quinze 
ou vingt œufs; elles les couvent pendant 
une vingtaine de jours. Les dindonneaux 
ije font point difficiles à élever > ni les 
dindons à foigner 8c à nourrir ; 8c ce n’eft 
que de notre fieele que l’on a adopté de 
nouvelles méthodes pour les rendre meil- 
leurs 8c plus forts. Ils ne craignent point 
le froid , quoiqu’ils foient originaires de 
pays chauds. On connoîc le mérite de 
leur chair , que nous préférons à celle de 
foie , depuis que les dindons font com- 
muns chez nous. Les dindonneaux font un 
manger fort délicat ; leurs œufs ne font 
pas mauvais* 

Lzpintade , ainfi nommée parles Efpa- 
gnols, à caufe de la beauté de fon plu- 
mage, qui femble peint en bleu 8c en 
noir , n’eft pas fi commune on France que 
le dindon. Elle eft beaucoup plus difficile 
à élever , d’ailleurs elle a un cri fort dé- 
fagréable. 
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Ce que nous appelons coq de bruyere , 
& que Belon appelle coq de bois , eit rare 
en France, comme le dit Belon : on en 
trouve cependant dans les Alpes 8c en 
Allemagne., Il eft gros comme un paon, a 
les jambes velues, les plumes noires. Ce coq 
a la chair dure 8c mauvaife à manger, parce 
qu’il fe nourrit fouvent de pommes de 
pin. Cependant on s’empreffe de chafTer ce 
coq en Allemagne , par une feule confé- 
dération ; c’eft qu’il eft très-difficile de le 
tuer dans les bois qu’il habite pendant l’hi- 
ver. Quoiqu’il foit pefant , il vole très-légé- 
rement , & a l’ouïe très-fine , de forte 
qu’il entend approcher les Chaffeurs de 
loin , hors le moment où il eft occupé de 
fes amours 8c abforbé dans fes idées 
galantes. Iifaut prendre , pour l’approcher _ 
8c le tirer, le temps^où il chante pour 
appeler fa femelle. Les Souverains d’Alle- 
magne fe plaifent à cette chaiTc : on 
appelle, je ne fais pourquoi, en Allema- 
gne , les coqsde bruyere, coqs de Limoge , 
car on n’en voit point en Limoufin. Ces 
coqs de bruyere font rares , parce que 
leurs petits font fouvent dévorés par les 
oifeaux de proie 8c les autres bêtes ; les 
peres 8c rneres courent *ux mêmes ce rif- 
que pendant l’été , parce qu’ils muent 
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durant cette faifon , & ne peuvent voler 4 
jufqu’à ce que leurs plumes foient re- 
venues. ' 

' Le faifanthy comme l’indique fonnom, 
originaire du Phafe, fleuve qui arrofela 
Colchidc : c’eft de là que ces oifeaux 
avoient été apportés à Rome , où ils 
étoient déjà cftimés des Romains , pour 
la beauté de leur plumage & la bonté de 
leur chair. Le coq eft beaucoup plus beau 
que la poule; celle-ci n’a point de queue. 
Les faifans étoient encore rares en France 
du temps de Belon , & on" n’en trouvoit 
que quelques-uns par hafard , le plus grand 
nombre des œufs & des petits étant dé- 
voré dans les bois & dans les campagnes 
par les renards & les oifeaux de proie ; ce 
qui doit arriver , puifque la femelle fait fon 
nid à terre, au pied de quelque buiflon, 

& quelle néglige allez fa couvée : mais 
depuis plus d’un fiecle, les Princes & les 
Seigneurs s’étant piqués d’honneur de faire 
élever des faifans, on a établi des faifan- 
deries, où on en a tous les foins poflibles. 
On fait que la chair de faifans eft ex- 
cellente à manger lotlqu’elle eft gardée; 
les faifandeaux font délicieux, ainft que 
les œufs ; mais on ménage ces derniers , par 
la difficulté de multiplier lefpece : on fait 
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même couver les œufs par des poules ordi- 
naires , quand les faifanes en ont trop. 

Le francolin a de grandes relTemblances 
avec le faifan ,auflî bien qu’avec la perdrix. 
Il tient le milieu entre ces deux efpeces 
d’oifeaux. La gélinote eft une petite efpece 
du francolin; elle pâlie dans nos pays pour 
un excellent gibier. On en trouve en 
Lorraine , dans forêt des Ardennes, ÔC 
dans une partie des montagnes du Dau- 
phiné ; la chair en eft meilleure que celle 
de la perdrix , & plus blanche quand elle 
eft cuite. Ces oifeaux ne fe multiplient 
pas beaucoup , parce qu’ils ne font par 
ponte que deux œufs ; de l’un vient un 
mâle, éc de l’autre une femelle. Les géli- 
notes & les francolins font très-communs 
dans les pays du Nord ; cependant il s’en 
faut bien qu’ils y foient aufli bons que 
chez nous. Il faut obferver que le mot 
de géline étoit l’ancien nom François 
que l’on donnoit autrefois en général à 
toutes les poules ; par conféquent gélinote 
ne veut dire que poule de bois. 

Les pluviers , tout-à-fait terreftres, doi- 
vent etre encore rangés dans la même 
claffe que les oifeaux dont je viens de 

aux perdrix. La perdrix eft un 


parler. 

Pâlir 
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genre d’oifeau qui a quelque érendue; 
les Grecs & les Latins l’appeloient auiïï 
perdrix; Ariftote prétend que c’eft une 
efpece de poule. On en diftingue cinq 
efpeces principales , dont deux grifes, 
deux rouges, & une blanche. Les peti- 
tes perdrix grifes s’appellent, dans certai- 
nes Provinces de France , roquettes ; les 
grofles perdrix rouges ^ que l’on trouve 
en Provence, en Dauphiné & en Suide, 
s’appellent bartavelles ; les perdrix blan- 
ches qui fe trouvent dans les Alpes , font 
velues jufques au bout des pattes. Les an- 
ciens Auteurs conviennent que les mœurs 
des perdrix grifes mâles font fort dépra- 
vées. Non feulement les mâles caflent 
les œufs des femelles pour être avec elles 
en plus grande liberté, mais, contre l’u- 
fage de tous les autres oifcaux , les femel- 
les abandonnent leurs œufs & leur cou- 
vée pour chercher les mâles , & les mâles 
fe cherchent les uns les autres. Les per- 
drix font leurs œufs dans les filions ; 
elles ne les foignent guere, mais défen- 
dent afifez bien leur couvée quand elle efi: 
éclofe , car elles font naturellement bra- 
ves. Il cft rare que les perdrix fe perchent ; 
cela arrive cependant quelquefois aux rfcu- 
ges , mais jamais aux grifes. La chair de la 
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perdrix paiïe en général pour être très- 
bonne ; celle des perdreaux eft encore 
meilleure; leurs œufs font très-bons, mais 
on n’en mange guere. Si la chair des 
vieilles perdrix eft dure, leur bouillon 
n’en eft que meilleur ; il en eft de même 
• des perdrix blanches qui n’ont point de 
fumet,* mais qui font excellentes au por. 
On prétend qu’elles vivent feize à vingt 
ans , mais on ne les laiffc pas arriver à 
cet âge-là. • 

Les cailles font un oifeau de paflage 
que les Grecs & les Latins appeloient 
cothumix. Elles nous vienq§nt de l’Orient, 
de l’Afrique , ou même de Grece , par 
le vent du Midi, qui leur eft bon. Elles 
s’en retournent par le vent du Nord ; 
elles reftent en Grece pendant toute l’an- 
née; mais chez nous, à moins qu’on ne 
les retienne en cage, elles ne demeurent 
pas dans nos climats; elles font même fi 
difpofées à s’envoler , que , quoiqu’elles 
aient été retenues pendant plufieurs an- 
nées, dès qu’elles peuvent s’échapper , 
elles s’envolent du côté du Midi ; mais 
il en périt beaucoup à l’aller & au retour , 
fur - tout quand elles volent au defïus 
des mers. Elles viennent ordinairement 
dans nos climats pendant que les bleds 
font verts ; ôc ç’eft au milieu de ces 
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bleds qu’on les prend. La caille femelle 
pond quinze à feize œufs ; elle les mec 
tout Amplement à terre, où ils éclofent, 
fauf accident. Les cailles mâles font na- 
turellement braves : on les fait quelque- 
fois combattre entre eux, comme les coqs. 

La chair des jeunes cailles & cailleteaux . 
cft bonne; mais celle des vieille* cailles 
eft dure, & quelquefois mal-faine, lorf- 
qu’elles fe font nourries de mauvais grains 
éc de mauvaifes plantes. De là les An- 
ciens ont eu une opinion fort finguliere; 
c’eft que les cailles étoient venimeufes : 
ils croyoienc qif elles venoient en Afrique, 
de la conjonction des crapauds avec les 
perdrix ou autres oifeaux. Cette opi- 
nion extravagante n’étoit pas encore 
touc-à-fait détruite au feizieme fiecle. 

L J alouette eft encore un oifeaudepaf- 
fage , communément petite & fort jolie. 

Le chant du mâle cft agréable; fonvoleft 
allez léger; elle s’élève affez haut, en tour- 
nant & décrivant une ligne fpirale; les 
alouettes multiplient prodigieufement, & 
viennent en foule dans nos climats, quand 
les bleds font en herbes ; mais elles mangent 
plus d’infe&esque de grains. Il y a une dou- 
zaine d’efpeces d’alouettes. Celle que l’on 
çonnoîcleplusàParis,eftlawatfviewe,dont 

on 
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on mange en grande quantité dans cette 
Ville; X alouette de buijjon , X alouette de 
pré y X alouette kupée , 8c le cochevis , qui 
eft une alouette aquatique. La chair en 
général en eft faine, ôc elle ne fait mal 
que quand on en mange les petits os, 
qui picotent le goiier 8c l’eftomac. La 
bergeronnette y le hochequeue , 8c la lavan- 
dière 3 font des efpcces d’alouettes. 

Dans le lixieme Livre , Belon parle 
du corbeau y & dit que de fon temps 
l’on appeloit communément en France 
cet oileau colas , parce qu’il paraît, pro- 
noncer ce mot avec facilité. Ariftote Sc 
Pline font, avec raifon, un grand éloge 
de l’intelligence des corbeaux , qui d’ail- 
leurs font des oifeaux voraces ; ils difcnc 
que de leur temps il y avoir un préjugé 
vulgaire qu’ils s’accouploient 8c faifoient 
leurs petits par la bouche, mais que cette 
opinion eft fauiïe. Bien des Naruraliftes 
mettent le corbeau au nombre des oifeaux 
de proie. Il a un bec fort , gros 8c pointu , 
qui eftordinairemrnt très-noir, ainfi que 
fes plumes ; fes ongles font très-crochus , 
fon croaflement eft défàgréable 8c ef- 
frayant ; il vit très-long-temps , dévore 
touteequ’il trouve, & aime fur tout la cha- 
rogne ; enfin il eft hardi &C brave, 8c fait 

Tome XXIII. P' 
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Ton nid fur les arbres les plus élevés de* 
plus épaifles forêts , & au hauc des vieilles 
tours. 

La corneille n’eft qu’une petite efpecc 
du corbeau; elle a communément les pieds 
& les jambes noirs, ainfi que tout le relie du 
corps , mais quelquefois elle les a rouges ; 
elle n’eft pas li vorace que le corbeau , & 
peut très - aifémenr s’apprivoifer. On a cru 
longtemps qu’il étoit impofîible d’avoir 
des corbeaux &C des corneilles blancs ; 
mais il eft certain qu’il y en a. Le bouil- 
lon de corbeau n’eft ni mauvais ni 
mal - fain , mais il eft noir comme de 
l’encre. 

Les pies approchent du genre des cor- 
beaux; leurs plumes font noires, à« l’ex- 
ception de celles de la poitrine & des 
cotés qui font blanches. Les pies en li- 
berté font leurs nids au haut des arbres , 
& les entourent d’épines. Etant mifes en 
cage, elles s’apprivoifent , & apprennent 
aifément à parler ; elles mangent toutes 
fortes de grains , des vers de terre , & 
même de la viande quand on leur en 
donne. L’habitude quelles ont de con- 
ferver pour une autre occafion , & de ca- 
cher ce qu’elles ne peuvent manger furie 
champ , efteaufe quelles paffentpour être 
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Voleufes. Les Payfans appellent les petit# 
de la pie, des piaux . On cherche ordinaire- 
ment à les dénicher, à caufe du tort qu’ils 
font aux campagnes. La pie fe nomme 
en Latin pica ; &i\egeai> qui en eft uneef» 
pece , mais dont le plumage eft beaucoup 
plus beau , s’appelle dans la même langue 
garrulus , comme qui çliroic le caufcur , 
le jafeurraufll apprend-ilauffi aifémcntque 
la pic à parler. La huppe , &C le loriot font 
encore des efpeccs. 

Le perroquet , que nos anciens François 
appcloient pape-gai ou papegault , n’étoit 
pas abfolument inconnu aux Anciens ; 
ils n’ignoroient pas même que ces oifeaux 
avoient le talent de parler; mais ils n’en 
connoifloient qu’une feule efpece ; c’é- 
toit le perroquet vert, à collier rouge; 
il leur venoit d’Afrique. Belon parte d’un 
de ceux d’Amérique ; c’cft le perroquet 
tout vert à longue queue ; mais depuis 
la fin du feizieme fiecle , l’on nous en a 
apporté un grand nombre d’autres de 
ces deux parties du Monde. On en compte 
à préfent plus de cent efpêces divifées 
en trois clafles , grands , moyens# & pe- 
tits. Entre les premiers, le plus beau eft 
le haras ; c'eft un fuperbe oifeau. Les 
perroquets font les corbeaux , les cor- 
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neilles & les pigeons ramiers de PArtid*' 
rique ; ils y font leurs nids fur les ar- 
bres : on va à leur chafle , & on en tue 
pour les manger. Pour nous , nous ne 
les confcrvons que pour leur langage & 
leur plumage. Ils vivent très-long-temps : 
cependant il ne peuvent jamais être fort 
communs en Europe, parce qu’ils n’y font 
point de petits. Il y a quelques exemples 
cependant que les femelles y aient pondu 
des œufs , mais jamais qu’il y foit né aucun 
perroquet. 

Bclon fait mention de plufieurs efpeces 
de piverts. Ce qu’elles ont de commun 
entre elles , c’eft une langue piquante 
avec laquelle les piverts pénètrent dans 
la fubftance des arbres , & même , à ce 
que prétend Belon , dans les murailles ; 
ils en tirent de petits infeétes dont ils 
fe nourriflent. Entre les piverts que nous 
indique Belon , il y en a qu’il appelle 
culroug£ ; d’autres hochepot ; le plus pe- 
tit de tous grimperait ; il y en a de noirs, 
de ^erts , & de bruns. Pline fait des 
contes abfutdes fur le pivert; mais ils ne 
m’oigi^pas paru allez intérelïans pour être 
répétés. 

L’efpcce fi nombreufe des pigeons mé- 
rite de l’attention. Engénéral, ccsoifeaux 
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font beaux St doux. Les pigeons domef- 
tiques font allez connus. G’eft aux pi- 
geons touc-à-fait blancs auxquels les An- 
ciens donnoient le nom de colombe ; ils 
les citoicnt comme des modèles de pu- 
reté, de tendrefle, & de fidélité conju- 
gale. En général, toutes les efpeccs de 
pigeons font fort amoureufes; ces oifeaux 
fe becquetent pour fe careiïer. Les An- 
ciens les confacroient à Vénus ; ils avoient 
reconnu l’inftin£t qu’ils ont en effet , de 
retrouver toujours le chemin de leur co- 
lombier, pour s’y rendre, à quelque dis- 
tance qu’on les en éloigne. C’cft ce qui 
fait qu’on s’eft fouvçnt fervi de pigeons 
pour meflagers ; en les éloignant de leur 
colombier, St leur mettant une lettre 
fous les ailes , on eft fur qu’ils la rap- 
portent à l’endroit d’où ils font partis. 
La tourterelle eft l’efpece de pigeon qui 
poulie le plus loin la tendrefle & la cons- 
tance, puifqu’on. prétend quelle meurt 
dès quelle a perdu fa compagne. On a 
long-temps regardé ce que je viens - de 
dire, comme une vérité certaine ; mais 
des obfervations modernes ont convaincu 
du contraire. Au relie , le tourtereau Sc 
la tourterelle font encore meilleurs à 
manger que les pigeons ordinaires ; ils 
’ P iij 
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font de palFage pour certains pays. Sui- 
vant Belon , c’cft en Egypte où ils fc 
' retirent; mais il y a des pays où on en 
trouve toute l’année ; leurs cris font plain- 
tifs 6c gémidans. Les pigeons ramiers ne 
vivent point dans les colombiers & dans 
les murailles, comme les pigeons domef- 
ticjues; ils fe perchent fur les arbres; ils 
font plus gros que les pigeons ordinaires; 
ils font auffi bons à .manger ; ils ne font 
point de paflage ; mais , fuivant les fai- 
foos , ils habitent la plaine ou les mon- 
tagnes. Pline prétend qu’ils vivent jufqu a 
trente à quarante ans, & qu’on connoît 
leur vieillcfle à la longueur de leurs on- 
gles. Il y a une efpecc de pigeons que 
Ton appelle pattus , parce qu’ils ont les 

f >attes plus grofles que les autres , vc- 
ues,ou chargées de duvet noir ou blanc, 
& quelquefois dallez longues plumes. 

Si les pigeons mangent que Iq ies grains 
dans les. campagnes , & font ainfi quel- 
que:' tort aux biens de la terre , d’un 
autre côté ils la font prçfiter, parce que 
leur fiente cft un engrais fouvent capable» 
de la fertilifer , mais quelquefois trop 
chaud. Les pigeonsaiment à fe baigner ,2c 
fe roulent quelquefois dans la poufiîerc, 
pour ;fe dé barra fl'cr d’une çfpece depucc 
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ou de mite qui les dévore. L’on fait que 
le pigeon récemment tué, fendu en deux, 
& appliqué fur la tête ou fous la plante 
des pieds , a quelquefois fait de grands 
effets dans la fievre maligne &c dans l’apo- 
plexie : c’étoit un remede très-connu des 
anciens Médecins , ÔC encore très-ufité 
au feizieme fieclc. Dans ce même temps 
on faifoit aufïï un grand ufage de la 
fiente de pigeons , dont on compofoit des 
bols qu’on employoit dans plufieurs ma- 
ladies. 

Suivant Belon , il y a plufieurs efpeces 
de merles ; il diftingue le merle noir du 
merle bleu, du merle de Bréfil , qui eft 
rouge , & du merle au collier , qui eft 
vert, avec le bec rouge. Belon compte 
aufli parmi les merles, le merle blanc; 
& il ne paroît pas douter qu’il n’y en ait 
de cette couleur , quoique dès le temps 
des Romains on les ait déjà regardés 
comme un phénomène rare. En géné- 
ral , les merles ordinaires ne font bien 
noirs que quand ils font jeunes & ont 
pris toute leur croiffance. Quand ils 
font vieux , ils blanchifTent. Le merle 
ne fait que gazouiller pendant l’hiver, SC 
chante beaucoup pendant l’été : engéné- 

P iv 
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rai, il apprend à parler avec une grande fa- 
cilité. 

L ’ étourneau , ou fanfonnet , eft d’une 
efpece fort approchante decclle du merle; 
fon plumage eft noir , racheté de gris 8>c de 
blanc ; il fe nourrit comme les merles : 
mais les fanfonnets mangent plus d’infec- 
tes , ils fe tiennent fouvent à terre dans les • 
prés & dans les endroits aqueux , ils s’y 
rendent par troupe , & font leurs nids 
indifféremment dans des trous de murail- 
les, ou fur des arbres; ils parlent aufli bien 
& aufîî aifément que les merles : on peut 
même leur faire chanter des airs en les leur 
fiffiant. On mange l’étourneau comme le 
merle; & ils ne font pas mauvais, fur-tout 
dans certaine faifon , quand ils fe font 
nourris de bonnes graines: mais la grive 
eft le meilleur des oi féaux de ce genre. Be- 
lon diftingue jufqu’à quatre efpeces de 
grives. Celle qui eft la plus commune en 
France, fait fon nid dans les haies ; elle 
fe nourrit quelquefois d’irife&es , mais 
plus fouvent , & fur-tout en automne , 
de raifins ; &c’eft alors quelle eft excellente 
à manger, fur- tout la petite grive, que l’on 
appelle autrement mauvis ou mauviettes x 
nom qui lui eft commun avec une efpeçQ 
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d’alouettesque l’on mange à Paris. On con- 
fond aifémentau coup d’œil ces deux ef- 
peces de petits oifeaux, lorfqu’ils font rôtis; 
niais les gourmands favcnt bien diftinguer 
les mauviettes grives d’avec les mauviettes 
alouettes. Les grives de Guienneôcdu pays 
de Médoc font plus grandes, ôc s’appellent 
lourdes: on en faitauflî grand cas. Le chant 
de la grive eft joli , 5c plus varié que celui 
de la plupart des autres oifeaux. Les beca- 
figues , que l’on trouve en abondance en 
Provence, ôc qui font bons à manger , 
font aufli une efpece de grives. Les or- 
tolans ne font que des petites grives bien 
engraiftees , que l’on trouve communé- 
ment en Gafcogne ôc au pied des Py- 
jenées. 

C’eft à la fin de fon fixieme Livre que 
Beion fe croit obligé de parler du phé- 
nix , dont tout le monde fait l’hiftoire, 
ou plutôt la fable. C’eft non feulement 
d’après Hérodote 5c Pline , mais aufii 
d’après Agrigola, Cardan 5c Poftel,que 
Beion dit, lans cependant l’aflurer , que 
cet oifeau fingulier ôc unique exifte , 5c 
qu’on en a vu à Rome fous l’Empire de 
Claude. Solin a dit la même chofe. 
Si X oifeau de Paradis étoit tel que l’on 
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le croyoit du temps de Belon , & con- 
forme à la gravure qu’il en a donnée dans 
fon Livre, ce feroit une cfpcce de phé- 
nix aufli fabuleux que l’autre ; car il pré- 
tend qu’il n’a point de pattes , & vole 
toujours en l’air fans jamais s’arrêter ; 
mais on a reconnu qu’à la vérité cet 
oifeau exiftoit, mais cachoit fes pattes 
lorfqu’il voloit ; qu’elles étoient très- cour- 
tes, mais fufïifantes pour qu’il pût fe per- 
cher ou fe pofer à terre. L’oifeau de 
Paradis s’appelle, fuivant Belon, en Grec, 
manucordion. On en voyoit au feizie- 
me fiecle de deffechés dans les cabinets; 
ils étoient factices , ou du moins on leur 
avoit coupé les pattes. Ceux qu’on voie 
aujourd’hui dans la précieufe & nom- 
breufe colle&ion du Cabinet du Roi, en 
font» 

Le premier article du dernier Livre 
de Belon, eft le roffignol ; il dit que les 
François Rappellent ainfi , parce que fes 
plumes font roufles ; que les Romains 
l’appeloient lucinia , parce qu’il habite les 
bois. Il y a une petite efpece de roiïî- 
gnolsque Belon appelle roujjettes. Tout le 
monde fait quelle admiration le chant du 
roflîgnol caufoit aux Anciens,; nous lui 
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fendons la même juftice. On faic auffi 
que les roffignols ne chantent qu’au prin- 
temps , Sc quand ils font amoureux. Les 
rolîignols blancs font auffi rares que les 
merles blancs ; cependant Pline dit qu’on 
en avoit donné un à l’Impératrice Agrip- 
pine , mere de Néron. Les rolîignols 
font difficiles à élever en cage. On ne 
fait pas comment ils font pour vivre en 
hiver dans les bois ; car il faut prendre de 
grandes précautions pour garantir du froid 
ceux que l’on éleve dans les maifons. On 
les nourrit d’abord avec de la farine de 


millet, mêlée de jaunes d’œufs, dont on 
fait une pâte ; devenus plus grands , on leur 
fait manger de petits morceaux de cœur 
de bœufs ou de mouton cru , ôc des vers 


de farine qu’ils aiment beaucoup. Les rof- 
f gnols font afTez bons à manger : on évite 
de les tuer tant qu’on peut ; mais quand 
cela arrive , on prend le parti de s’en ré- 
galer, 

La fauvette a allez de rapport avec le 
roffignol ; Belon en compte un grand nom- 
bre d’efpeces , dont une s’appelle le roitelet. 
Les fauvettes à têtes noires font les plus 


eftimées. La fauvette fréquente volon- 
tiers les bords des rivières , 8c fait fon nid 
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au pied des buiiïons , 8c le long des grands 
chemins ; Ton chanc eft très - agréable , 
mais moins que celui du rolîignol : on a 
autant de peine à élever les petites fau- 
vettes, & fur- tout les petits roitelets, que 
les petits roflignols. 

Le rouge-gorge, eft un petit oifeau que 
les Grecs 8c les Latins ont connu , 8 C 
dont Pline fait mention. On en trouve 
dans la forêt des Ardennes , auprès de 
Metz, & en Lorraine.il chante trèî-bien, 
prefauc à l’égal du rolîignol, 8c d’ailleurs 
efttres-bon à manger; c’eftprinci paiement 
de ce côté-là qu’on le confiderc : on fert 
de ces oifeaux fur les meilleures tables des 
pays où on les trouve, 8c on en envoie 
à Paris. Au refte , la gorge de cet oifeau 
n’eft pas exa&ement rouge, mais orangée. 

Le chardonneret eft un petit oifeau fort 
joli, dont le plumage eft brun, commu- 
nément mêlé de jaune ; il a toujours quel- 
ques plumes rouges à la tête. Son chant 
eft agréable, 8c s’accorde fi bien avec celui 
de la fauvette 8c de la linotte, que quand 
ils fc trouvent dans un même lieu , 8c qu’ils 
chantent cnfemble, ils forment un concerr. 
Ils font leurs nids fur les huilions; on les 
prend ordinairement au filet. Le nom do 
chardonneret leur vient de ce qu’ils ai- 
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ment beaucoup la graine de chardons ; 
quand ils font en cage, on les nourrie de 
chenevis. Cet oifeau eft bon à manger; on 
dit même qu’il eft très-fain. 

Le ftrin n’eft point originaire de notre 
pays , mais de l’Afrique & des pays plus 
chauds. Les Anciens le connoiftoient fous 
le nom à'achantis. Nous l’avons appelé 
ferin , à caufe de la douceur de fon chant, 
qui l’a fait comparer aux firenes. Depuis 
quelques lïecles il nous en eft venu des Illes 
Canaries une efpece beaucoup plus jolie 
que celle que l’on connoifloitdu temps de 
Belon ; ils font jout jaunes, fort doux SC 
fort dociles. Ils chantent bien , appren- 
nent à fiffler toutes fortes d’airs , & à par- 
ler : on les éleve en cage, ôc on les y fait 
couver. Selon toute apparence , ils ne 
pourroient pas vivre dans la campagne, 
& né fupporteroient pas le froid de l’hi- 
ver; aulîi , fi quelqu’un de ces oifeaux s’é- 
chappe d’une- cage ou d’une maifon , il 
cherche bientôt à y rentrer, &. eft bien 
content fi ôn veut le recevoir & lui ren- 
dre le domicile qu’il a perdu. Le tarin a 
beaucoup de reflerriblance avec le ferin , 
excepté qu’il a le ventre vert , & ne chante 
pas aulfi bien. Il n’eft pas inutile de remar- 
quer quec’eft une. réglé générale parmi tous 
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les oifeaux chantans, qu’iln’y a que les 
mâles qui aient ce talent naturel. 

La linotte aimé à manger la graine de 
lin ; c'eft de là que lui vient Ton nom ; 
elle a à peu près tous les avantages des pe- 
tits oifeaux chanteurs dont je viens de 
parler. 

Le bouvreuil , ou, comme l’appelle Se- 
lon , la pivoine , les poflede auffi ; il eft plus 
gros, & plus beau, ayant tout le ventre 
rouge, le dos noir, & des plumes bleues 
aux ailes Quand il eft en liberté , il mange 
les fleurs des pommiers &. des poiriers, ÔC 
leur fait ainfi aflez de torj ; ce qui eft caufe 
que l’on en tue beaucoup en Normandie. 

Le moineau , tout petit qu’il eft, fait 
aflez de dégât dans la campagne , parce 
qu’il Ce multiplie en fi grande quantité , 
qu’on en voit fur toutes les murailles , &C 
qu’ils inondent quelquefois les plaines. 
Mais auffi de cette quantité de moineaux 
qui naiflent au printemps, il en exifte bien 

Î >eu à la fin de l’année. Les autres animaux, 
es inondations & les gelées en font pé- 
rir une grande partie , fans que les chafleurs 
s’en mêlent ; ils ne font bons qu’à détruire. 
Cependant il en refte toujours aflez pour 
en faire naître d’autres au printemps Sui- 
vant. C’eft à caufe de cela que Pliinc 



des Litres François. 139 

croyoit qu’ils ne vivoicnt qu’un an. Il yen 
a un affez grand nombre d’efpeces. La plus 
commune eft le pajfereau , que le peu- 
ple de Paris appelle pierrot ; il a le corps 
brun , le ventre blanc , & la gorge noire; 
il vole très- légèrement , mais il ne mar- 
che pas , il ne fait que fautiller. Il y a des 
moineaux bleus & des jaunes., que Belon 
appelle friquets ; des verdiers , qui font va- 
riés de vert & de jaune. Les mef anges font 
une efpecc de moineaux ; elles font ordi- 
nairement vertes ou jaunes. Il y en a que 
l’on appelle nonnettes , parce qu’ils ont la 
tête noire & blanche. A la différence des 
moineaux qui ne mangent que du grain, 
les mef anges vivent d’infeétes; elles courent 
le long des arbres pour les attraper , & ne 
mangent des graines que par hafard. Elles 
vivent plus long-temps que le moineau ; 
leur chant eft affez doux, mais monot^ie. 

Le pinfon a un ramage encore plus 
agréable; il chante plus en hiver que dans 
tout autre temps: nous l’appelons pinfon , 
parce qu’il a le bec dur & qu’il mord très- 
fortement. Les Italiens l’appellent frin- 
guella , Pline fringilla ; fon plumage eft 
varié d’affez belles couleurs; il y en a une 
efpece très-belle & très-groffe , que l’on 
appelle pinfon royal. On prétend que les 
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pinfons font des oifeaux depaiïage, parce 
qu’on n’en trouve guère dans les campagnes 
pendant l’été ; mais ils ne voyagent pas bien 
loin ; ils fc tiennent dans les bois pendant 
l’été, pour avoir plus frais, & ne viennent 
dans les plaines que pendant l’hiver. 

Il ne me refte plus à parler que des 
hirondelles : on en diftinguede plufieurs 
efpeces; la grande & la petire hirondelle, 
proprement dices ; l’hirondelle de mer, 
ou, pour mieux dire, de rivage, ôc le 
martinet. La grande hirondelle eft toute 
noire ; la petite, qui eft la plus commune, 
a le ventre blanc , auffi bien que celle de 
rivage; le martinet eft varié de plufieurs 
couleurs. Tout le monde fait que les hi- 
rondelles font des oifeaux de paflage ; 
mais il y a long- temps que l’on eft em- 
barrafle de favoir de quel pays elles vien- 
nent faire leurs nids au deftus de nos 


matons : ce qu’il y a de fur , eft quelles 
arrivent tous les ans en grande troupe 
vers le printemps, & repartent en automne. 
Elles fe nourriftent d’infeétes & de rep- 
tiles. Le fentiment de Belon eft qu elles 
viennent du fond du Nord. Cependant 
nous avons des preuves modernes , qu’il 
y en a c^ui arrivent’ en Afrique peu de 
temps apres être parties de l’Europe. Mais 

comme 
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comme grand nombre de Voyageurs rap- 
portent qu’on en trouve de gelées dans 
les cavernes du Nord, il eft probable qu’il 
en vient 6c qu’il en va d’un côté 6c d’un 
autre. Si les hirondelles ne font pas trop 
bonnes à manger , elles font au moins 
utiles Ai médecine. On fait de la poudre 
de petites hirondelles écrafées dans leurs 
nids; en la mêlant avec d’autres drogues , 
elle eft bonne pour l’épilepfie. Le nid feul 
eft employé très-utilement en cafaplafme, 
contre l’efquinancie ; enfin la fiente , qui 
eft très chaude , a aufli fes propriétés. 

N’cndifons pas davantage fur un oifeau 
d’ailleurs aflTez connu. Nous terminons 
ici les notions que nous voulons donner 
de ce que les Auteurs du feizieme fiecle 
favoient fur cette partie de l’Hiftoire Na- 
turelle. 

Je ne me fuis que médiocrement étendu 
fur les oifeaux , parce que cet objet a été 
parfaitement approfondi par l’illuftre Mon- 
iteur de Buffon; je ferai encore plus court 
fur celui des quadrupèdes , non feule- 
ment par la même raifon , mais aufli parce 
qu’aucun Auteur du feizieme fiecle n’a 
écrit en François fur cet objet en par- 
ticulier. Ce n’cft que dans la Tradu&ion 
de Pline , de Dupinet, & Hans quelques 
Tome XXIII. Q 
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Livres généraux de Phyfique , d’Hiftoire 
Naturelle, & de matière médicale, tels 
que le Propriétaire des chofcs , & le Jardin 
de fanté , que je peux trouver des renfei- 
gncmens fur les connoiflances, ou plutôt 
fur les erreurs des Anciens, relativement 
aux quadrupèdes : car, comme je l f ai déjà 
dit par rapport aux oifeaux , j’ai plutôt à 
remarquer ici des opinions lingulieres , & 
à faire cqnnoître des préjugés , qu’à pré- 
fentèr des notions juftes & raifonnables. 
Je vais prendre pour guide Pline dans fes 
Livres VIIP. XXVIIP. & XXXIX*. , & 
j’ofFrirai les articles comme il les expofe 
lui-même , c’eft-à dire , fans ordre & fans 
méthode , car il n’en fuivoit aucun, àl'imi* 
tation de fon Maître Ariftote. 

Pline, commence PHiftoire , des qua- 
drupèdes par l’éléphant. II dit avec raifoja 
que c*eft le plus grand & le plus intel- 
ligent de tous. Il va jufqu’à croire que 
cet animal entend la langue des gens du 
pays où il vit. Cela eft un peu fort ; mais 
s’il eft vrai qu’avec de l’attention & de 
l’efprit , on poflede la langue univerfclle , 
on peutdire quel’éléphantentend l’Indien 
dans l’Inde , 8c qu’il entendroit aufli bien 
le François en, France. Autre opinion 
difficile à adopter. Pline croit que le$ 
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éléphans ont une religion , & qu’ils ado- 
rent le foleil ôc la lune ; qu’ils faluent refi- 
pecfcueufcment les Princes , ôc leur offrent 
des couronnes : enfin il prérend qu’il y a 
de petits éléphans que l’on emploie au 
labourage, tandis que les plus grands por- 
tent des hommes , 5c même des cfpeces 
de tours qui en renferment pluficurs. - 
Cette derniere circonftance eft conforme 
aux relations de tous les temps ; mais 
nos Voyageurs modernes ne nous parlent 
plus des éléphans laboureurs. 

Les Indiens affinent que Bacchus , 
premier conquérant de leur pays, fut aufii 
le premier qui attela des éléphans à fon 
char ; le grand Pompée en fit fervir à fon 
triomphe dans Rome. Depuis, ces animaux 
y ont fouvent fait admirer leur adrefle ôc 
leur intelligence. On en a vu dans le 
Cirque imiter les combats des Gladia- 
teurs, danfer la pyrrhique, marcher fur 
la corde, bien plus, répéter leurs leçons 
pendant la nuit, afin de prévenir le châ- 
timent qu’ils encouroient s’ils y man- 
quoient én public. Mucien , homme Con- 
fulaire ôc grave, avoit vu un éléphant 
copier une infeription Grecque. Des 
Voyageurs rapportent qu’il y en a qui 
Ont cafle eux-mêmes leurs défenfes ou 

Qij ♦ 
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dents d’ivoire , en les enfonçant dans de» 
arbres, potyr les abandonner auxchafïeurs , 
fachant que ce n’étoit que pour avoir cet 
ivoire précieux qu’on vouloir les tuer. 
L’éléphant eft naturellement doux ; fi 
bien , dit toujours Pline , qu’on en a vu 
dans l’Inde remettre les Voyageurs égarés 
dans leur chemin. 

Il ajoute que dans le même pays les élé- 
phans vont en troupe , & briguent entre 
eux l’honneur du commandement ou 
de la prééminence. On en a vu mourir de 
chagrin pour l’avoir perdu ÿ ils font com- 
munément fenfibles à la parure , & il 
paroît qu’on leur fait plaifir en leur don- 
nant de belles & riches couvertures. Ils 
s’attachent à une feule femelle de leur efi- 

Ï ece, & lui font fidcles toute leur -vie. 

1s prennent aufli en affe&ion les hommes 
qui les fervent & les gouvernent, pourvu 

? ue ce ne foit point avec trop de rudefle. 

x fut dans la guerre contre Pyrrhus, que » 
les Romains virent, pour la première fois , 
des éléphans combattre contre eux ; ils 
en curent peur d’abord , puis s’y accou- 
tumèrent. La même choie leur arriva pen* 
dantles deux premières guerres Puniques. 
Pline raconte des chofes merveillcufes de 
la valeur de ces animaux x & de celle de* 

• ' » 
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foldats qui combattoicnt contre eux. il 
nous apprend la manière donton les prend 
aux Indes ; c’eft communément dans des 
fofTes légèrement couvertes de terre & de 
branchages , dans lefquellcs on les fait 
tomber. Il nousinftruitaufïï delà maniéré 
dont on les dompte & on les apprivoife 
après les avoir pris en vie- Perlonne ne 
peut £c vanter d’avoir été témoin des 
amours de l’éléphant. Les femelles font 
deux ans pleines on prétend qu’elles 
ne mettent bas qu’une - fois dans leur vie , 
& ne font jamais qu'un féal petit. Les 
élêphans vivent deux cents, & quelquefois 
trois cents ans ; ce n’effc qu’à 1 âge de foi- 
Xante qu’ils ont pris toute leur croiflance. 
ïls ont de la peine à nager, à caufe dc 
leur énorme taille, & du peu - de flexibi- 
lité de leurs membres ; leur façon de fc 
baigner dans des rivières & des ruifleaux*, 
efl: ac marcher fur le fable, ayant du moins 
une partie du- corps plongée dans l’eau. 
On fait 'que leurs jarrets ne fe plient pas; 
•n revanche leur trompe leur fert égale- 
. ment à refpirer, à boire , à faifir tour ce 
qu’ils veulent manger, & le porter à leur 
- bouche. Ils aiment fur-tout les dattes fie 
les feuilles de palmier , &, pour les manger 
à leur aife , ils 'arrachent fou vent ks 

Qüi 


Digitized by Google 



■146 I 3 e la liçtuâi- 
arbres , & quelquefois les mangent en 
entier. Leur peau cft épaiffe 8c rude ; 
cependant il la froncent .8c la rident 
quand ils veulent. Ils ie fervent quelque- 
fois de ce moyen pour fe défaire 'des mou- 
ches qui les importunent; il les laiftent 
s’établir fur x leur peau unie, la froncent 
tout d’un coup , 8c un grand nombre de 
; mouches fe trouvent écrafées dans les 
plis. Oft trouve des éléphans dans toute 
r.î’Afrique; mais les £is beaux 8c les plus 
, grands naiflent en Aile dans l’Inde. 
Les anciens Naturalises croyoient que 
l’éléphant avoir deux ennemis , dont 
l’un eft des plus petits , & l’autre des 
plus grands dans l’ordre des animaux. 
Le petit eft le rat , l’éléphant ne peut 
pas le fouffrir ; le grand eft, quoi qu’en 

• dife Pline , un animal fantaftique.; c’eft 
le dragon , qui a la forme du ferpent , 
monté fur quatre pattes, 8c avec de gran- 
des ailes. Il prétend qu’on en trouve dans 
les montagnes d’Ethiopie ; c’eft un 
conte ; mais il cft fur, comme il l’ajoute , 

' que l’Afrique nourrit d’énormes ferpens* 

• Àttilius Regulus , Général de l’armée 
Romaine en Afrique , pendant la pre- 
mière guerre Punique , trouva un de ces 
monftres retiré dans une uniere , où on 

ii*. \ 
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etit toutes les peines du monde à l’atta- 
quer & à le tuer. Il fallut, fuivant Pline, 
faire un fiége en forme de la retraite de 
ce monftre , & l’attaquer comme une for* 
terefle , dont il compofoit feul toute la 
garnilon. Sous l’Empire de Claude , on 
trouva au Mont Vatican ( lieu où cfl: 
fitué aujourd’hui Saint Pierre de Rome), 
une de ces grandes bêtes , qui avoit avalé 
un enfant , qu’on lui trouva tout entier 
dans le corps. Il ne faut point fuppofer 
à l’éléphant des ennemis ridicules ni 
fantaftiques , il en a un très-réel , c’efl: 
le rhinocéros , que nous connoiffbns bien 
mieux depuis quelques années , qu’on ne 
faifoit au feiziemc tiecle. 

Telles font les remarques moitié vérita- 
bles SC moitié fabuleufes que Pline fait 
dans fon huitième Livre lur les éléphans : 
il ne parle point des éléphans blancs; appa- 
remment qu’on n’en âvoit jamais vu à 
Rome de cette couleur. 

PafTons avec lui des Indes & jde l’A- 
frique , dans les contre’cs Septentrionales. 
Il dit qùè Pon trouve dans la Scythie des 
bœufs' fauv âges t tels que les bifons Sz les 
ares, que l’on confond mal- à -propos avec 
les bubâlçs , c’eft-à-dire les buffles. Effec- 
tivement on trouve encore dans les forêts 

Qiv 1 
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de la Lithuanie 8c de la Ruffie un bœuf 
fauvage , que l’on appelle aurox , que l’on 
prétend être le même que le bifon ou le 
bonafus d’Ariftote , ou ïurus de Pline. Il 
eft plus fore que nos taureaux ou bœufs ' 
ordinaires j & même que les buffles ; il a le 
poil beaucoup pluslong, 8c, ainfî que le die 
Pline , une efpcce de crinière comme le 
lioa , 8c une bofle fur le dos. La diffé- 
rence du bifon à. l’aurox n’eft que dans 
la taille , le bifon eft plus petit. Le buffle , 
avec lequel Pline ne veut pas qu’on con- 
fonde les bêtes dont }e viens de parler , 
eft originaire d’Afrique , mais eft natu- 
ralifé dans une bonne partie de l’Italie. 
On s’en fert comme du bœuf, pour labou- 
rer la terre ; il eft plus fort que celui-ci , 
n’étant point coupé , & il n’eft pas ft 
méchant que le taureau : cependant il a 

3 uclquefois des caprices 8c des fantaifîes 
angereufes , & eft brutal. Sa taille eft 
maflîve , fa phyfionomie effrayante, 8c ce- - 
pendant ftupide , fon mugiffement épou- 
vantable ; il n’a rien de noble ni d’a- 
gréable dans fa perfonne. Sa couleur eft 
d’un gris- de-fer foncé; fon poil eft court, 

& fort comme celui du fanglier ; il n’en a 
point fur la poitrine ni fur la croupe , 
mais un gros toupet de poil entre les deux 
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cornes au deiïus des ÿeux , qui lui donne 
l’air très-fauvage. Cependant ces animaux 
font aflez dociles; ils paiïïent par Trou- 
peaux, on va les prendre dans les 
champs , quand on veut les atteler à la 
charrue ou au chariot, car ils tirent très- 
bien , & deux buffles ont plus de force 
que quatre chevaux. Quand on les attaque 
& qu’on lcsblelTe, ils fe défendent non 
feulement avec les cornes , mais encore 
avec les pieds ; ils terraffent leurs ennemis, 
les brifent & les écrafent. Quelquefois, 
pour lès conduire , on leur pafFe un anneau 
par le nez , & on les bride ainfi : de là efl: 
venue Pexprefflon proverbiale, mener quel- 
qu'un par le ne^ comme un buffle. Quoi- 
que leur peau foit fort dure , elle eft aifée à 
travailler & à paflcr : on en fait des culot- 
tes , des veftes , des ceinturons , des ban- 
doulières , 8c en général tousdes ouvrages 
de buffieteries, qui font d’un grand ufage 
pour la cavalerie, & qui réfiftent aux coups 
de fabre & quelquefois même aux balles. 

Dans le Chapitre fuivant , Pline parle , 
fous le nom d ’alcé, de l'élan , animal fau- 
vage très-vigoureux & méchant , qui* naît 
dans les mêmes pays qu eVaurvx ; il tient 
du bœuf, de l’âne, Sc du cerf. Les an- 
ciens Naturaliftes penfent qu’il efl origi* 
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nairement de race bâtarde ou croifée. II a 
la tête fortgroffe , les yeux écincelans , la 
levre .fupérieûre très-grofle 8c pendante 
en avant , les oreilles femblables à celles 
de l’âne : le bois du mâle eft large , très- 
dur , & tranchant; il en change tous les ans, 
comme le cerf. Son poil eft jaunâtre , 
mêlé de gris ; il a jufqu’à trois pouces de 
long ; il eft dur & élaftique, 8c fait une 
excellente bourre. Ses jambes feches , mai- 
, grès &mufculeufes,fontcxtrêmementfor- 
tes ; il court très-vîte fur les rochers 8c fur 
la glace, fans jamais tomber, lance des pier- 
res contre ceux qui le pourfuivent , 8c leur 
brife les os, s’il peut les atteindre 8c les 
frapper de fon pied ; il fe nourrit de feuil- 
les , d’écorce d’arbres, & de moufles. La 
chaffe de Vélaned belle, mais très- Han- 

- gereufe ; r car fl le chafleur manque cet 
: animal , celui-ci revient fur lui , le foule 
• aux pieds, & le déchire avec fon bois* 

D’ailleurs il a la peau, très-dure, 8c court 
fort vite ; ainfi il n’eft pas aiféde le tuer, 
même au fufil ; fa peau préparée ferr aux 
mêmes ufages que celle du buffle, 8c lui eft 
fupériepre.^îos anciens Médecins avoient 
une opiniqn qui étoit encore en vigueur 
au feizieme fiede; c’eft que la corne du 

- pied de X élan étoit un remede fouverain 
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-contre I’épilepfie. Ce préjugé étoit fondé 
fur ce qu’on croyoit que cet animal même 
étoit fujet à cette maladie , mais qu’il fai- 
foit ceflTer fes accès en mettant fon pied 
gauche dans fon oreille. Une opinion aufli 
ridicule ne peut fe foutenir dans un fiecle 
éclairé comme le nôtre ; cependant on fe 
fert encore de la raclure de la corne des 
: pieds de Y élan , & on la fait boireien infu- 
rfion aux épileptiques. Cequieft yrai,c’eft 
que le bois del 'élan &c la corne de fes pieds 
ont la même propriété que la corne de 
cerf* & même^dans un degré-plus fort, 
-puifqu’ils contiennent plus de .fels ^o- 
r latils... .••••.*. < •'! • ' * 

- Il ne paroît pas que Pline, Ariftote 
ni Ælien aient connu la rêne:» -ofpetc 
de cerf fi utile & fi chere aux -Lapons : 
mais nos Natutaliftes du feiziemerfiecle la 

* connoifToient , tant bien que /mal, fous 
i le nom de 1 rangier ; mais, l’on ne peut 

- pas y d’après ces Auteurs , en parler; exa&e- 

• ment. . .j. 

r • Pline .dit qu’il: y a danstou.tejla > .Ger- 
V manie, Sc jufqne dans les GànlfiS, des 
chevaux & des ânes lauvages ,-ides Iwufs 
r fauvages ou aarox , & des alc«siou;élans. 
: Gela- étoit vrai -dii temps que rPltherecri- 

- yoit t &i!a été:tant que lâiISctpftoie & 
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les Gaules ont été couvertes d’épaifïès 
forêts marécageufes , comme l’eft encore 
la Lithuanie; mais ces animaux ont été 
détruits , ou fe font retirés à mefurc 
que les pays que nous habitons ont été peu- 
plés & cultivés. 

Pline s’étend fur le lion , qui eft aflu- 
rément bien digne de fon attention ; mais 
ce qu’il nous en apprend, ou eft connu 
de tout le monde , ou n’eft pas fore 
jufte , quoique tiré en partie d’Ariftote. Ils 
prétendent que la lionne ne fait dans fa vie 
que cinq fois des petits r £ fa première 
- portée , elle en a cinq , diminue d’un à 
chaque portée fuivante , & n’en a qu’un 
' feul à fa derniere. Pline croiE encore que 
les lionceaux , comme les ourllns, ne font , 
£ leur naiflance, que des malles de chair 
informes , que la mere débrouille en la 
léchant. On a reconnu que cette opinion 
étoit faufie , même pour les ours. Les 
lions ont de grandes rcffemblances avec 
les chiens , tant dans leur figure que dans 
-leurs coutumes. Ceux que les hommes 
ont le plus £ craindre j font les vieux 
; lions ; ils tâchent de furprendre les gens 
£ pied ou endormis, parce que dans cet 
état ils ne peuvent leur échapper. Les 
•jeunes poursuivent les cerfs & les chc- 
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dis Livres François. 133 
vaux , & les . attrapent quelquefois à la 
courfe. Scipion avoit vu en Afrique deux 
vieux lions que l’on avoit attrapés, cru- 
cifiés, & cxpofés fur le grand chemin, 
pour fprvir d’exemple aux autres, & le» 
empêcher de manger les hommes fans 
permiflïon ; car on fait qu’on abandon- 
noit quelquefois les criminels aux bêtes 
féroces. Le lion a fouvent donné des 
preuves de clémence & de générofité, &C 
en donne tous les jours de courage & 
de force. Cependant Pline adopte la ri- 
dicule opinion qu’il a peur du chant du 
coq & de fa crête , £{. qu’il craint même 
le bruit que font les chariots en roulant. 
Il croit aufli que le lion a toujours la fiè- 
vre, mais qü’il n’cneft pas plus malade pour 
cela. La principale maladie à laquelle ii 
eft fujet , eft la mélancolie ; mais , dit- 
on , il y a un moyen fur de l’en guérir ; 
c’eft de faire venir devant lui un finge 
qui fait des grimaces lion croit qu’on 
le mbque de lui , il le met en coîere ; 
communément il. mange le linge , & il 
eft guéri. Les lions vivent ordinaire- 
ment vingt-cinq ans; ils n’ont que qua- 
torze très - fortes dents à ‘chaque ma- 
r choire. Le lion aime à lécher, comme 
le chien ; mais il eft dangereux de rc- 
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ccvoir de lui ces carelTcs, car , comme il a 
la langue fort dure , il écorche la peau , en 
fait fortir du fang ; & alors le trouvant 
très-bon, il dévore la main qu’il léchoit ’ 
auparavant. Au relie , le lion mange quel- 
quefois horriblement en un jour ; il dé- 
vore des animaux entiers , mais enfuite 
il peut relier aifément plufieurs jours fans 
manger , & fe donne le temps de digé- ' 
rer tout ce qu’il a pris de nourriture :• 
ainli on doit le regarder comme le mo- 
dèle des bons ellomacs. Les anciens Mé- 
decins ordonnoient contre l’épilepfic , SC 
pour d’autres maladies, la poudre de cœur 
de lion, fonfangdelTéché &misen poudre, 
& même fa graille. 

Sylla fut le premier qui donna aux 
Romains, dans le Cirque, un çombat 
de cent lions , tous à crinières , c’ell-à- 
dire, tous mâles : Pompée en donna un 
de lix cents ; & Céfar un de quatre cents. 
Marc-Antoine le^ yumvir fut le premier 
qui fe fit traîner dans un char par des lions ; 
il traverfa ainfi Rome , accompagné de la 
Courtifan ne Citheride fa maîtrelîe : les Au- 
gures en conclurent que Rome alloit être 
alfujettie, puifque les animaux les plusno- 
blés & les plus braves étoient ainfi fournis 
àu joug. ‘ . - • ' ; -> 
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Des lions, Pline parte aux panthères ; 
il en raconte aufli des allions degénérofité. 
Les panthères fe diftinguent des tigres, 
principalement par la variété des couleurs. 
EfFeftivement , la panthère, que quel- 
ques Auteurs confondent avec le léo- 
pard y ne doit pas l'être avec 1er tigre 
mais il fe trouve dans leur conforma- 
tion d’autres différences. Il y a untroi- 
ficme animal du même genre , bigarré 
à peu près de même , &c qu’on trou- 
ve aufli en Afrique , mais qui eft plus 
petit ôC plus doux ; il s’appelle once. En 
général , les peaux de ces animaux font 
dures, mais leur poil eft court, & plus 
ou moins rude : tous ont autant de ref- 
femblancc avec le chat , que le Hon en 
a avec le chien. Les inclinations font à 
peu près les mêmes : ils partent pour 
traîtres , furprennent leur proie, & fe lan- 
cent dertus très-légérement ; ils grimpent 
aux arbres , & déchirent plus qu’ils ne 
mordent ; leurs griffes font terribles. Le 
poil du léopard eft jaune , avec des taches 
noires : celui de la panthère eft un peu 
plus blanc, Se celui de l’once eft tout à fait 

S ris-blanc , ayant aüffi des taches noires. 

,c tigre eftmarqueté des mêmes couleurs, 
mais par bandes, ou par de plus grande» 
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taches. L’once peut aifémenc s’apprivoi- 
fer ; le léopard & la panthère Ce domp- 
tent , mais ne s’apprivoifent jamais. Le 
tigre , fur-tout celui qu’on appelle royal , 
eft le fécond en force de tous les ani- 
maux carnafliers , & peut - être le pre- 
mier en cruauté. Les Romains crai- 
gnoient fi fort ces animaux , qu’il fut dé- 
fendu d’en tranfporter à Rome ; mais en- 
fin Scaurus , étant Edile , fit paraître 
dans le Cirque cent cinquante panthères, 
léopards ou tigres , & Pompée & A uguftc 
plus de quatre cents de ces animaux. 

Pline ne s’étend pas beaucoup fur le 
chameau , & ne diftingue pas allez les 
deux efpeces , le chameau & le dorma- 
dairc : il fc contente d’appeler le droma- 
daire qui a deux bottes , chameau de la. 
Baclriane ; & le vrai chameau , chameau 
d'Arabie. Il convient de leur légéreté à 
marcher, qui furpaffe celle du cheval , 
de leurs forces pour porter les lourds far- 
deaux , & de l’avantage qu’ils ont de pou- 
voir refterplufieurs jours lans boire. Il parle 
d’un animal qui tient beaucoup du cha- 
meau ; nous le connoiffons aujourd’hui 
fous le nom degiraffle, ou de camé léopard; 
fa figure eft très - étrange ; fon poil eft 
rouge , moucheté de blanc : il y en a de 

blancs , 
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blancs , mouchetés de rouge ; il a un cou 
très-long , ôc une très-petite tête ; fou 
corps , lclon f Pline , tient de la brebis. 
C’eft un des monftres de l’Afrique; mais 
on en trouve très-rarement; il a en tout 
dix-huit pieds de haut. La chair de cha- 
meau eft aflfez bonne à manger , fur-tout 
quand l’animal eft jeune ; fon lait eft 
très-fain &c meilleur que celui de ju- 
ment ; mais les chameaux femelles n’en 
donnent pas beaucoup : cependant les 
Arabes en font des fromages. Pline croyoit 
que les chameaux avoient beaucoup d’an- 
tipathie pour les chevaux; cela eft faux. 
Les chameaux font fobres & ruminans ; 
ils fe nourrillent d’herbes, de grains, de 
paille , de fruits , & de noyaux de dattes. 
On fait que c’eft avec le poil de cha- 
meau qu’on a fait les premiers camelots , 
&que ce poil adonné le nom à ces étoffes. 
On tire le.meilleur fel ammoniac de la 
fiente & de l’urine du chameau. 

Dans le dix-neuvieme Chapitre , Pline 
dit un mot d’un animal que les Gaulois 
appeloient rufier. Il a , dit-il , la tête d’un 
loup, & le corps moucheté comme une 
panthère; c’eft notre Joup ceryier , que 
quelques Naturaliftes croient être le lynx 
des- Anciens. Sous ce nom de Ivnx , on 
Tome XXIII R 
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a dit de lui qu’il avoit la Vue fi perçante, 
qu’il voyoit à travers les murailles. Cela 
n’eft pas tout à fait exact; mais il voit 
très bien &C de très loin les bêtes qu’il 
veut dévorer; elles font en grand nom- 
bre , car ce font tous les animaux plus 
foibles que lui. Par un jnftintt remar- 
quable, il ne les mange pas tout entiers; 
il ne fait que leur bri 1er la tête & leur 
enlever la cervelle , & abandonne le refte 
du cadavre. Il tient beaucoup du chat, 
par l'on adreffe & fon agilité ; il n’ap- 
partient au loup que par fa férocité 5C 
fon hurlement : d’ailleurs il reflemble à 
la panthère, par la variété de fes cou- 
leurs; mais il a le poil beaucoup plus 
long. Sa fourrure eft belle &c eftiméc. 

Pline ne s’étend pas beaucoup fur le 
rhinocéros; il le défigne cependant à ne 
s’v pas tromper: il dit qu’on a été long- 
temps fans le connoître à Rome ; qu’en- 
fin on y en a vu plufieurs. Nous en 
pouvons dire autant de la France : on 
étoit près, au fiecle dernier, d’en révo- 
quer en doute l’exiftence;- mais depuis 
trente ans nous* le connoiflons par- 
faitement ; nous (avons que cet animai 
eft auflî lourd & auffi pefant que l’élé- 
phant. Il a de grandes lingularités dans 
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fa figure & dans fa peau ; la plus remar- 
quable eft la corne unique qu’il porre fut 
le nez. Depuis long- temps elle pafîe pour 
précieufe, parce qu’on prétend qu’elle 
éprouve tous les poifons , &t rejette tous 
ceux que l’on veut renfermer dans les 
vafes fairs de cette corne. Au refte, elle 
conferve le vin qui n’cft point empoi- 
fonné, & lui fa : t même contracter, à. 
ce que l’on dit, une qualité médicinale, 
qui, fans lui donner un mauvais goût, 
le rend capable de purifier le fang & de 
réüfter à la corruption de l’air. Les In- ' 
diens & les Abyffins font avec la pcail 
du rhinocéros, des boucliers impénétra- 
bles aux flèches , &c même aux balles. 
Le rhinocéros a quelque affinité avec le 
cochon, comme le lion avec le chien, ÔC 
le tigre avec le chat. Il aime les lieux 
marécageux, &c s’enfonce volontiers dans 
la boue. Pour le faire vivre dans nos cli- 
mats, il faut lui fournir les moyens de fe 
baigner , & lui oindre la peau avec de 
l’huile. 

Le vingt-unieme Chapitre contient la 
1 defeription d’une infinité d’animaux ,’ la 
plupart fabuleux , parmi lefquels on en 
trouve qui ont, fuivant Pline, la voix 
humaine. Il croit qu’il y a des fphinx , 

Rij 
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des pégafes ou chevaux ailés , des bœufs 
à trois cornes , des chevaux qui ont une 
grande corne au milieu du front , & que 
l’on appelle licornes , des bafilics qui tuent 
l’homme de leur feul regard , &c. . . . Tout 
autant de fables abfurdes. 

La première fable que Pline débite 
fur les loups , eft que leur feul regard fait 
mal aux hommes ; qu’il y a des pays où 
les hommes fe transforment en loups : il 
fait à ce fujet pluficurs contes ; que le 
le poil de la queue du loup eft un filtre 
excellent , avec lequel on rend toutes les 
femmes amoureufes ; mais il faut l’arra- 
cher quand l’animal eft vivant; il n’a plus 
de vertu quand la bête eft morte. Pline 
ifajoutc rien de raifonnable à ces folies : 
d’ailleurs nous favons que le loup eft un 
animal carnaflîcr très- dangereux : il mange 
des moutons tant qu’il en peut attraper , 
& fe jette quelquefois fur les hommes , 
mais c’eft lorfqu’il manque de pâture. On 
prétend qu’alors il eft quelquefois réduit à 
manger de la terre. Le loup a cela de com- 
mun avec le renard, que, quand il eft pris, 
il fe laiflTe aflommer fans pouffer un feul 
cri. Il a de grandes reffemblances avec 
le chien ; mais il n’a point l’épine du 
dos flexible & mobile , & eft obligé de 
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fe tourner tout d'une picce , ce qui eft 
caufe qu’il eft fduvent pris. On le détruit 
tant que l’on peut , parce qu’il n’cft pro- 
pre qu’à faire du mal. Après fa mort , il 
eft de quelque utilité ; la fourrure fert 
à faire des manchons. Les anciens Mé- 
decins faifoient manger aux épileptiques , 
&. même aux phtifiques , le cœur 6c le 
foie du loup fricafles. Ses inteftins pul- 
vérifés font bons contre la néphrétique. 
On fait de fa graifte un liniment contre 
les rhumatifmes. On enchâfle les dents 
de loup pour faire des hochets aux en- 
fans, & elles fervent d’outils à plufieurs 
ouvriers. 

En parlant des inventions dont les 
hommes font redevables aux animaux , 
Pline nous apprend que c’eft Y ibis , efpc- 
ce de cigogne , dont on trouve de blanches 
êc de noires en. Egypte, fur le bord du 
Nil, qui a inventé le clyftere. Lorf]ue 
cet oifeau eft conftipé , . il remplit d’eau 
fon grand bec, fe le fourre dans l’anus, 
y dégorge cette eau , qui , en en fortant 
enfuite , entraîne les matières dont l’ani- 
mal veut fe débarrafler. De même le cerf 
nous a appris que le diéfcame étoit bon , 
- tant pour guérir les bleflîires , que pour 
fe préferver du venin des araignées ; i’hi- 

R iij 
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rondelle, que la chelidoine eft un excel- 
lent remede pour la vue.* Differens ani- 
maux , en mangeant de la rue lorfqu’ils 
fe croient empoifonnés*, nous prouvent 
que c’eft un antidote. Le fanglier fe gué- 
rit de Tes maladies en mangcanttlu lierre; 
les pigeons, les ramiers, les geais, les 
merles fe purgent avec des feuilles de 
laurier ; les colombes , les tourterelles , . 
.les poulets avec de la pariétaire ; les 
chiens avec du chien dent; Tours en ava- 
lant toute une fourmilliere. 

Pline nous fait enfuite Thiftoire d’un 
adez grand nombre de Villes & de Na- 
tions entières, qui, félon lui, ont été 
entièrement détruites par des animaux. 
Une Ville d’Efpagnc le fut par des la-' 
pins, qui crcuiercnt leurs terriers fous les 
murailles & les maifons , & formèrent 
une efpcçe de Ville foiiterraioc , qui fît 
écrouler l’autre ; une en ThefTalic par 
les taupes. Les habirans d’une Ville des 
Gaules furent chaîlés par des. grenouilles; 
.Ceux d’une Cité d’Afrique par des fau- 
terelles. Les habirans de Giaros , Tune 
des Cycladcs , furent obligés d’abandon- 
ner leur Ida aux rats. En Italie, la Ville 
d’Amicle fut ruinée par les ferpens; 
une Nation entière d’Ethiopiens par 
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les fcorpions : enfin , une autre par les 
chenilles. 

Pline', revenant aux animaux féroces , 
parle de l 'hyène , dônt il femble faire un 
animal très- différent du loup : cependant 
ces deux bêtes carnaffieres ont de grandes 
reffcmblances ; leur principale différence 
vient de ce que l’hyene n’a que quatre 
ongles à chaque patte; c’eft le feul ani- 
mal quadrupède auquel on remarque cette 
fingularité. Le poil de l’hycne eft long 
comme celui du loup cervier, & tacheté 
à peu près de même. Pline prétend qu’il 
fait imiter la voix humaine; qu’il retient 
le nom d’un Berger, &. l’appelle pour le 
tirer de fon enclos , fe jeter fur lui 5 C 
le manger; qu’il en fait de même au 
chien , après quoi il a bon marché du 
troupeau; qu’il aime les cadavres, êccreufe 
la terre pour les déterrer. Cet article eft 
exact, & les loups en font autant quand 
ils peuvent entrer dans les cimetières. Il dit 
aulli que l’hyene a les yeux changeans ; 
qu’il eft noétilope, c’eft-à dire, qu’il voit la 
nuit , mais que fes yeux font fixes , 
& qu’ils ne tournent jamais dans- leur 
orbite. 

Il parle enfuite des ânes fauvages , que 
nous connoifTons fous le nom de \cbrcs. 

R iv 
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Ce qu’ils ont de plus remarquable, c’eft 
leur peau , qui eft de la plus grande 
beauté, rayée de blanc, de jaune & de 
noir. 

. Ce n’eft que dans le trente-deuxieme 
Chapitre du huitième Livre , qu’il parle 
du cerf, noble 8c bel animal allez connu. 
J^es contes que Pline fait fur lui , les 
biches & les faons , font , qu’il y a une 
herbe avec laquelle les biches fe purgent 
avant & après être accouchées. Nous la 
connoiflons fous le nom de la livecke. Il 
prétend que les cerfs prennent plaifir à 
écouter le fon de la flûte & le chant des 
Bergers ; qu’ils traverfent les mers en 
troupe, & qu’on en a vu une colonie 
pafler de l’Ifle de Chypre en Cilicie. Les 
cerfs blancs font fort rares & fort efti- 
més : il fait un grand éloge de la chair 
& de la corne du cerf ; il pourroit y ajou- 
ter celui de fon bois & de fon cuir. Sa 
chair eft bonne à manger, & faine : ce- 
pendant celle des vieux cerfs eft dure ; 
& , en général , il n’y a à préfent qu’une 
petitê partie de cet animal dont les gens 
élélicats veuillent manger. Nos anciens 
Médecins croyoient qu’elle préfervoitdela 
fievre , parce que le cerf n’a jamais cette ma- 
ladie. On raconte qu’une grande Princefle 
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d’Allemagne vécut très-long- temps fans 
fievre &. (ans maladie , parce qu’elic avoir 
fait fa nourriture ordinaire de chair de 
cerf. Apparemment que cette PrincelTe 
étoit vive; caries anciens Médecins difent 
que la nourriture de chair de cerf ne vaut 
rien pour les gens naturellement mélan- 
coliques. On mange les cornichons ou 
petites andouillettes naiffantes des cornes 
du cerf : on râpe la corne toute formée, 
& cette rapure eft très-utile en médecine 
dans pluficurs occafions. Depuis quelque 
temps on la diftille, on la mêle avec des 
plantes aromatiques , & on en fait de la 
gelée. Je ne crois pas que ces préparations 
aient été connues «u feizieme ficelé. Il y 
a un os que l’on trouve dans le cœur 
du cerf, auquel nos anciens Médecins 
attribuoient de grandes vertus. La graille 
du cerf eft émolliente , nervale, & réfo- 
lutive; la moelle de fes os l’eft encore 
davantage , mais il faut qu’elle fbit fraî- 
che. Enfin , on tire aulfi grand parti du 
cerf pour les Arts ; fa peau eft très bonne 
étant préparée. Les Couteliers fe fervent 
aulfi de facorne la plus dure, pour faire des 
manches de couteaux. 

Pline ne dit qu’un mot du porc-épic , 
qu’il prétend que l’on trouve dans l’Inde 
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& en Afrique. Il dortfix mois fous terre , 
comme les marmottes , & pendant ce 
temps il ne prend aucune nourriture : c’eft 
durant cetteefpeccd’engourdiflcment que 
fes. piquans tombent, &c quM lui en re- 
vient d’autres. Pline nous dit qu’il les 
lance & les décoche comme une fléché 
contre fes ennemis. Cela n’eft pas tout 
à fait vrai; mais fa peau étant flexible, 
il l’Cnfle & pouffe ainfi fes datds fans s’en 
détacher. Pline diftingue bien du porc- 
épic le hénjjon y dont il parle peu après. 
Celui-ci, qui eft plus petit, eft commua 
en Europe : il dort aufli l’hiver ; foq corps 
eft très- différent de celui du porc-épic, 
mais fes pointes font*lu même genre. Les 
hériffons chafïent , ou vont à la picorée la 
nuit dans la campagne ; ils montent furies 
arbres , en détachent les fruits , qu’ils bif- 
fent tomber à terre : enfuite ils redefeen- 
dent , Ce roulent fur ces mêmes fruits qui 
s’attachent à leurs piquans , & ils les por- 
tent ainfi à leurs tanières. Il n’eft pas vrai , 
comme Pline le dit, qu’ils en falfent des 
magafins pour l’hiver. Cet animal a la 
facilité de fc former abfolument en boule 
lorfqu’on l’attrape, &: de préfenrer ainfi 
de tous côtés fes piquans à fes ennemis. 

Il y aurait beaucoup plus à dire fur les 
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ours , que Pline ne nous en apprend. Il 
étoit dans l’opinion,qui a duré long-temps, • 

qu’ils naiiïbient informes , ôt qu’ils ne 

f jrcnoient la figure d’animal, que lorfque 
eurmere les -avoit bien léchés. Les ourfes 
accouchent en hiver pendant que leurs 
mâles font dans l’engourdilïcment , quoi- 
que celles-là relient plus long-temps que 
ceux-ci dans cetératj mais les .mâles s’en- 
dorment plus tard, à £e que dit notre 
Auteur Latin. Les ourfes le forment un 
lit ou efpece de nid , pour mettre bas plus 
mollement leurs petits : ce nid cil com- 
pofé de branchages chargés de feuilles 
mortes , & elles recouvrent les petits ours 
de ces mêmes feuilles. Les ourfons fuivent 
leurs meres environ deux ans j elles en 
ont ordinairement deux ou trois par cha- 
que portée: elles les allaitent étant accrou- 
pies en les tenant embràlTés , 6 c les dé- 
fendent quand on les attaque en les cou- 
vrant ainfi de tout leur corps. On cherche • 
à tuer les ourfons , parce que leur chair 
ell délicate & bonne , tandis que celle 
de l’ours ne peut être mangée que par 4 

nécelîité ; d’ailleurs fa graille cil mau- 
„ vaife êc huileufe ; celle des pattes ell pour- 
tant plus délicate. Dans les pays où les 
ours font communs , on fert ces pattes 


Digitized by Google 
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aux étrangers comme les meilleurs mor- 
ccaux;cequi peuten dégoûter, c’eftqu’elles 
reflemblent à des mains humaines. Pline 
convient de cette reflemblance , & ajoute 
même que leurs pattes de devant refTcm- 
blent à nos bras, & celles de derrière à 
nos jambes Ils ont des coudes & des ge- 
noux. Les ours ont aufli à leurs pieds un 
talon , fur lequel ils s’appuient , ce qui 
les fait aifément marcher fur les pattes 
de derrière. Pline s’étonne de ce que 
les ours s’étant retirés dans leurs ta- 
nières , & y ayant pafle l’hiver fans man- 
ger , en relTortent aufli gras qu’ils y font 
entrés ; mais indépendamment de ce que 
cetteretraiten’eftpasauflî longuequc Pline 
le croyoit , pendant ce temps cet animal 
gronde toujours , lechefcs pattes qui font 
fort grades, & fe nourrit ai n fi de fa propre 
fubftancc. On étoit autrefois perfuadé que 
l’ours croifloit pendant toute fa vie. Pline 
dit même, d’après Théophrafte , qu’il aug- 
mente encore après fa mort , mais il faut 
entendre par-là que fa chair renfle. Ce qui eft 
vrai, c’eft que les ours, étant vieux, devien- 
nent trop gras , & ontde la peine à marcher. 
Suivant Pline, leur médecineeft fort fingu- 
liere;ils fe purgent en fortantde leur retrai- 
te avec une herbe qu’on appelle aron , 6c ils 
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vont fe ruer fur les endroits des forêts où les 
mouches ont dépofé leur miel , non feu- 
lement pour s’en raflafier , mais auflî pour 
fe faire piquer par les mouches, ce qui 
leur fert de faignée 8c de médecine en 
même temps. Notre Auteur prétend quo 
cet animal , d’ailleurs fi fort 8c fi adroit , 
malgré fon air de ftupidité , a la tête 
fi foible, que fouvent il eft tué d’un feul 
coup porté violemment fur cette partie 
de fon corps. L’an 600 de Rome , on 
vit combattre dans le Cirque cent ours 
de Nùmidie , contre autant de chaftcurs. 
Les Efpagnols prétendent que la cervelle 
d’ours communique une forte de rage, 
ce qui doit être mis au nombre des contes; 
mais ce qui eft très- vrai, c’eft que la graillé 
d’ours appliquée en topique , eft très-bonne 
contre les rhumatifmes 8c contre la goutte. 
Celle que l’on emploie a communément 
la couleur verte ; mais c’eft fouvent parce 
qu’elle eft rance , 8c réduite prefque en 
huile. La peau d’ours , quoiqu’elle ne foie 
pas rare, eft certainement une des meilleu- 
res fourrures. Il paroît que Pline n’a pas 
connu la diftinétion des trois efpeces 
d’ours que nous connoiffons ; l’ours brun 
qui eft plus commun ; celui tout-à-fait 
noir , qui eft le plus méchant 8c le plus 



*70 ' Di la le cru ri 

féroce , &c qui cependant ne mange jamais 
de chair; &c l’ours blanc, qu’on trouve fur 
les bords de la mer glaciale. 

Suivant ce que Piine dit d’un petit ani- 
mal , qu’il appelle rat pontique (du royaume 
du Pont ) , qui ert: blanc, ôc fe cache dans 
des trous pendant l’hiver, il paroît que 
c’eft de Xhermint dont il veut parler. Un 
autre animal qu’il appelle rat des Alpes y 
& qui palîe l’hiver endormi dans des 
trous remplis d’herbes feches , eft certaine, 
ment la marmotte. Il conte que. pour 
voiturer dans leur taniere le foin qui 
doit la tapifler, la femelle fe couche fur 
fon dos , chargée de foin entre les qua- 
tre pattes, que le mâle l’y traîne. Le 
nom de marmotte quelles portent en Fran- 
çois, vienr de ce que, lorfqu’on leur donne 
du lait à boire, pour marquer leur conten- 
tement, elles font une efpecede murmure, 
que dans le vieux François on rendoit par 
marmotter. Les Savoyards mangent les 
marmottes , *6c les trouvent très-bonnes; 
ils en metrent dans leur foupc , les fa- 
lent, 6c les fument; il faut un bon efto- 
mac pour digérer la chair de ces animaux, 
qui , étant endormis une partie de l’année, 
ont le fang fort épais. 

. Pline en revient à fes contes , en nous 
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difant qu’il y a un petitanimal qui attaque * 
hardiment le lion , &quc fi celui-ci le man- 
gcoule mord feulement, il eftempoifonné. 
Le lion , parinftinct, au lieu de mordre cec 
ennemi, l’écrafe avec fa patte; mais la 
méchante petite bête , fachant que fon 
urine fuffic pour faire périr le lion, lui en 
lance en mourant , 6c lui donne ainfi 
la mort. Pline ne nous décrit point la 
figure de cet animal ; il l’appelle léon- 
tophonte , qui ne veut dire que tueur de 
lion. 

A propos d’urine , Pline dit que celle 
du lynx le pétrifie, & qu’il s’en forme une 
pierre précieufe ; c’eft un conte : il eft 
plus jufte fur ce qui regarde X écureuil , 
dont la gentillefie , la légéreté, la docilité 
font admirables. Onconnoîtla beauté de 
fa queue, de laquelle il peut quelquefois 
fe couvrir tout entier. Il ne s’engourdit 
point pendant l’hiver , mais fe fait un 
petit abri ou nid au haut des arbres, fous 
lequel il fe met à couvert des neiges &des 
frimas , après y avoir raflemhlé la provi- 
fion de glands , de noifettes , & autres 
graines pour fa fubfiftance. Il paroît que 
Pline n’a pas connu X écureuil volant , fi 
cpmmun en Pologne , en Finlande & en 
Ruflie ; il y en a aulli beaucoup en Améri- 
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• que , & particuliérement dans le Canada. 

Il y a beaucoup de contes à faire fur 
les chiens -, aufli Pline ne les épargne t-il 
pas à fes Le&eurs. Il nous raconte qu’un 
Roi des Garamanres avoir pour gardes 
deux cents chiens , par le fecours delquels 
il rentra dans fes États, dont il avoit été 
chafle ; que les chiens des Cimbrcs dé- 
fendirent les chariots qui portoient les 
familles de ces 'Nomades , contre les Ro- 
mains, qui ne purent les en chafler. Après 
avoir rapporté de la parr des chiens plu- 
sieurs traits de fidélité, qui font con- 
nus de tout le monde, il nous fait part 
d’un accident qu’éprouva une Reine de 
Bithynie , femme de Nicomede : elle ai- 
moit beaucoup fon mari , qui I’aimoit aufli 
très-tendrement. Le Roi avoit un chien 
Molofle , d’une fidélité & d’un attache- 
ment à toute épreuve. Un jour que la 
Reine badinoit avec le Roi, elle feignit 
de le battre ; le chien , qui crut l’aétion fé- 
rieufe , fauta à la gorge de la Princefle, 6c 
l’étrangla, û. propos de l’utilité des chiens 
de chafle, Pline remarque que les limiers 
& les chiens d’arrêt peuvent , quoiqu’a- 
veugles , Servir encore utilement , puis- 
que c’eft: par l’odorat & non par la vue 
qu’ils découvrent le gibier. 

* 
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Il y a , félon Pline, dans les Indes 
une race de chiens qui viennent de ti- 
gres : les deux premières générations font 
abfolüment féroces ; la rroifieme devient 
plus docile , & eft fufceptible de do- 
mclhcite. Il y a aufli , dit -il, dans les 
Gaules des bêtes qui proviennent de 
chiennes & de loups. 

Le même Auteur rapporte un fait fort 
curieux , s’il étoit vrai. Le voici : Un Roi 
d’Albanie avoir une race de chiens d’une 
grande force, & d’un courage extraor- 
dinaire} Alexandre, en ayant entendii 
parler , fit prier ce Prince de lui en faire 
préfent d’un. Lorfque ce chien fut arrivé , 
pour éprouver fes forces , il ordonna qu’on 
lâchât devant lui différens animaux , tels 

Î [ue des chiens, des daims, des cerfs, des 
angliers ; mais le chien méprifa ces bêtes, 
& ne daigna pas les pourfuivré. Alexandre , 
indigné de la lâcheté de ce chien qu’on 
lui avoit fi fort vanté, le fit tuer, & 
manda au Roi d’Albanie que de pareils 
chiens ne méritoient pas un autre traite- 
ment. Le Roi répondit à Alexandre, qu’à 
tort il avoit fait mourir un fi courageux 
animal , & il lui en envoya un autre, en lui 
confeillant d’exercer fa valeur contre un 
ennemi digne de lui. Alexandre fit lâcher 
Tome XXIII. S 
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contre celui-ci un lion furieux : auffi-tôt 
le chien Cé redrefle, faute fur le lion , le 
terrafle 2c l’étrangle : un éléphant paroît, 
&, malgré la force de ce nouvel ennemi, 
il fait fi bien, en employant en même- 
temps l’adreflc 2c la force, qu’il trouve 
moyen de le culbuter, 2c de lui donner la 
mort. 

Les chiennes, dit Pline, portent deux 
fois par an , 2c font foixantc jours pleines. 
Les petits chiens naiflent aveugles , & ne 
voient clair quelquefois qu’au bout de 
trois femaines ; mais le premier né d’en- 
tre eux a les yeux ouverts après neuf jours, 
&les autres fucceflïvement , jufques à trois 
femaines , où les derniers voient clairs. 
Tout le monde fait que les chiens font 
fujets à la rage. Pline fe hafarde à in- 
diquer des rcmedes contre la morfure des 
chiens enragés : il croit mal à propos que 
la rage n’efl: mortelle que lorfqu’on a été 
mordu dans la canicule, 2c que ce n’eft 
qu’alors que l’horreur de l’eau prend aux 
mordus au bout de trente jours : il con- 
feille pour remede , de les faire vivre 
d’ellébore ; il propofe auÏÏi la racine d’é- 
glantier ou rofe fauvage : malheureufe 1 - 

O O 

ment ces remedes ont été reconnus pour , 
infuffifans : il en faut chercher de plus 
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efficaces pour guérir la rage , qui prend 
en tout temps. La peau des chiens eff 
très-ucilc étant préparée : on en fait des 
gands Sc des bas. Comme les chiens ne 
iuent jamais, leur peau n’eft jamais tra- 
verfée ni par la fueur, ni par l’eau. Les 
chiens vivent quinze à dix-huit ans. PÎine 
dit, comme ne le croyant pas , que l’on 
avoir entendu des chiens parler : il ajoure 
que, fi cela eft arrivé, c’eft un prodige 
& un miracle de Dieu ; en quoi il fe 
trompe certainement, car le fait eft vrai ; 
mais ce prétendu prodige s’opere affez 
défagréablement pour l’animal , en tou-* 
chant le cou du chien avec les doigts , Sc 
modifiant fon cri de maniéré qu’on croie 
lui entendre prononcer certains mors. On 
méprife à préfent la chair de chien : il n’y 
a que les Negres & les Sauvages de l’Amc- 
rique qui en mangent; mais les Grecs & 
les Romains n’ont pas toujours rebuté 
cet aliment. Hippocrate , en parlant des 
bonnes & mauvaifes qualités des viandes 
dont on fe nourrit , dit que celle de chien 
échauffe , defieche, & rend plus fort; que 
celle de vieux chiens fe digère difficile- 
ment , & que celle de petits chiens eft 
légère, hume&anre, & très-faine. Pline 
fait auffi l’éloge de cette nourriture. Plp- 
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fieurs anciens Auteurs confeillent aux 
goutteux de faire coucher des chiens avec 
eux , prétendant que ces animaux gagne- 
ront la goutte, & en débarrafleront le 
goutteux ; mais il n’y a que le premier 
point de vrai : les chiens qui couchent 
avec les goutteux , gagnent leur mal , 
mais les malades ne guériflent pas pour 
cela. On a vu des chiens gagner de même 
différentes maladies, fur-tout quand ils 
lechent les parties viciées. On cite l’exem- 
ple d’un chien qui gagna la petite vé- 
role. On fait avec des petits chiens bouil- 
lis dans l’huile d’olive, des vers de terre 
& de la térébenthine, un baume excellent 
pour renforcer les nerfs & guérir les rhu- 
matifmes. En général , la graiffe de chien 
eft vulnéraire, confondante, & déterfive. 
On diftribue chez les Apothicaires une 
drogue très-bonne en beaucoup d’occa- 
fi ons ; elle eft connue fous le nom d ’al- 
lum greecum. Les gens délicats, qui ont 
befoin d’y avoir recours , font bien de ne 
pas s’informer de quoi elle efteompofée; 
car c’eft de la fiente de chien. On dis- 
tingue les chiens en trois grandes clafTes: 
chiens à poil long , chiens à poil ras , 
chiens fans poil ; mais les derniers Ce ré- 
duifent à une feule efpcce, qu’on appelle 
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chiens Turcs ; leur peau eft ordinaire- , 
mène grife , mouchetée de blanc , douce y 
& huileufe : ce petit animal tremble tou- 
jours de froid. Les chiens à poil ras font 
le dogue d’Angleterre ; c’cfl celui que les 
Anciens appeloicnt molojje ; le aoguin 
d’Allèmagne , ou mopfe , le petit do- 
guin , qui n’eft pas plus gros que le 
poing , les grands & petits danois % 
les grands & petits lévriers , & les le- 
vrettes , le braque , le limier , les ballets, 
& le chiencouchant. Les principaux chiens 
à poil long font les grands & les petits 
épagneuls , parmi lesquels dn compte les 
gredins , qui font tout noirs > & les py- 
rames, qui font marquetés de rouge 3 les 
grands barbets , &C les bichons : tous ces 
chiens étoient connus au feizieme fiecle. 
Les épagneuls font originaires d’Efpagnc , 
& les barbets de Barbarie ; mais ce n’ell 
que du commencement de ce fiecle que 
nous connoiiïons les chiens prétendus 
loups , qui nous ont été apportés du 
Nord. Dès le feizieme fiecle , les chiens 
de Malte étoient renommés pour leur pe- 
titefle & leur gentillefle : cette efpece 
efl: devenue à préfent de la plus grande 
rareté. Il y a à la Chine des chiens jaunes 
du plus beau citron du monde. On parle 

S uj 
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du chien volant^ mais rien de moins fur 
que fon exiftence. 

Pline, parle des chevaux , conte I’hif- 
toiré de Bucéphalc, qui eft connue de 
tout le monde , & il la fait fuivte par pn 
très-grand nombre d’anecdotes ou déjà 
connues , ou qui m’ont paru peu in- 
téreflantes, Il nous apprendquc les che- 
vaux entiers peuvent faire l’office d’étalon 
jufqu’à l’âge de trente-trois ans ; il en a 
même vu un qui a confervé fes forces 
jufqu’à quarante. Il termine fes anecdotes 
rabuîe.ules par a flairer comme un fait conf- 
tant * qu’en Lufitanie ( Portugal ) , les 
cavales des environs du Tage conçoi- 
vent par le feul fouffle du zéphyr , qui 
leur portent les foupirs amoureux de cer- 
tains chevaux entiers qui font bien loin 
de là. Ce trait feul fuffiroit pour établir la 
réputation que Pline s’eft fi juftemene 
acquife d’être un grand narrateur de 
fables. 

Pline rend allez de juftice aux ânes , 
&; convient de l’utilité dont ils font au 
genre humain. D’ailleurs il nous avertit 
que ces animaux font très- fen fl blés au 
froid , & qu’ils ne multiplient point dans 
les pays Septentrionaux. Les ânelfes font 
très bonnes meres: notre Auteur prétend 
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qu’elles font fujettes à rêver beaucoup 
pendant leur fommeil. 

Pâffons aux muten. Pline nous apprend 
qu’il y en a de deux cfpeces; les uns, qui 
viennent d’un âne & d’une jument , font 
les vfajs mulets. On mangeoit autrefois 
de la chair d’âne , & fur-tout de celle 
d’âhon : les Romains en faifoient un 
Cas particulier , & l’on en lervoit fur 
les meilleures tables. Les mulets qui vien- 
nent d'une ânefle 6 i d’un étalon , s’ap- 
peloient en Latin inhuli ou bardi , en 
vieux François bard y d’où il nous eft relié 
le n\oibardau y (\d\ délîgneun petit mulet. 
Le jumars efl: la production d’un âne & 
d’une vache : on doute fort que cette 
cfpece de mulets exîlte. On faifoit autre- 
fois ufage dans la médecine de l’ongle du 
mulet brûlé , de fori urine, & de fa fiente ; 
mais on a banni ces.vilains rcmcdes.de la 
pratique moderne. 

Le lait de jument efl bon pour la. poi- 
trine ; mais le lait d’ânefle efl encore- 
meilleur pour cet ufage. Les Dames Ro- 
maines s’en fervoîent comme de cofmé- 
tique ; elles s’en Iavoient le vifagç. , ÔÇ 
même fe baignoient dedans pour rendre 
leur peau plus douce. 

Pline fait fur les betufs % Tes taareaûx „ 

S iv 
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les vaches 3 Sc 1 es veaux , des remarques 
plus ridicules qu’importantes. Il a confa- 
cré un Chapitre entier à l’hiftoire du 
bœuf Apis , qui étoit adoré comme un 
dieu chez les Egyptiens ; mais on trouve 
dans Hérodote, Sc dans Diodore de Sicile, 
toute Phiftoire de cette divinité animale 
& mortelle , bien mieux expliquée qu’elle 
ne l’eft par l’Auteur Romain. Apis étoit 
le dieu &c le fymbole de PagricuJturë., 

Il y a long-temps que l’on croit que les 
vaches noires donnent le meilleur lait; 
mais ce font les vaches blanches qui en 
donnent le plus. Les bœufs & les vaches 
aiment beaucoup le vinaigre & le fel : 
lorfque ces animaux font dégoûtés , on 
leur fait manger des herbes trempées dans 
du vinaigre 6c faupoudrées dé fel. On a 
long temps cru que le fang de taureau 
étoit un poifon, mais on eft revenu de 
cette opinion ; il eft fur au contraire qu’il 
cft utile dans la dyflcntcrie Sc les crache- 
mens de fang. 

Le mouton n’eft guère moins utile à 
l’homme que le bœuf; mais les remarques 
que Pline fait fur ce fujet, font afTez 
puériles. A cette occafion il parle des diffé- 
rentes laines & étoffes que l’on connoif- 
foit de fon temps. Il dit que l’on eftimoit 
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beaucoup en Italie la laine d’une efpece 
de moutons que l’on appeloic à Rome 
mqùfons Grecs , quoique cette laine fut 
connue ailleurs fous le nom de laine itali- 
que ; c’eft que le mouton dont il cft ques- 
tion vivoit dans la partie de l’Italie, que 
l’on appeloic la Grande Grece , & qui eft 
aujourd’hui le Royaume de Naples & la 
Calabre. L’Apulie, àpréfent la Pouille , 
fournifloic les meilleures de ces laines ; 
mais celle des moutons qui paifloient le 
long du Pô, étoit la plus blanche. La plus 
'parfaite de ces laines fc vendoit la livre 
jufques à cent écus Romains; mais ces cent 
écu$ ne faifoient que dix francs de notre 
monnoic. Du temps de Pline , l’ufage de 
tondre les brebis n’étoit pas généralement 
çonnu; il y avoit des pays où on leur 
arràchoit la laine; ils étoient fans doute 
habités par des peuples bien barbares. Cer- 
tains. cantons particuliers étoient renom- 
més pour les laines noires , brunes ou 
roufles. Dan?, d’autres Provinces , les 
laines étoient rudes & fortes ; les étoffes 
qu’on en fabriquoit étoient moins fines , 
mais folides. Les moutons qui les por- 
toient, .étoienLfnoins foignés ôçplus forts, 
& de cette race de moutons fauvages que 
nous appelons mçujjlons. Notre Auteur 
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prétend que cette laine grofGcrc, ou bourre^ 
réfifle au feu , moyennant quelques pré- 
parations. C’eft dans les Gaules qu’a com- 
mencé l’ufage de faire des matelas de 
bourre ; les anciens Romains ne fe fer- 
voient que de paillafïè. Pline dit que foù 
pere avoir vu commencer la mode des 
gaufapes ^ éî pece ^d’habillement ou dp 
• fur tout' fait de groffe bourre. . : ' :1 * 

r i Du temps de Vairon, on montrait 
encore la quenouille &; Iç fùfeau de^Taha- 
quil, -femme du Roi‘ Tarquin l’Ahcien 
chargés de la même laine que fîloÎE cette 
Reine , & la robe qu’elle avoit tiiïue pour 
Servius Tullius fon gendre. Ces efpeces 
de reliques étoient placées dans le Temple 
de la Fortuneà Ronief Ce font les Tof- 
cans qui inventèrent les toges j les rob l è^ 
prétextes , éc les trabées, noms quepor-f 
toient les habiîlemens des Romains. Dès Ip 
temps d’Homère, on fa voit faire des bro- 
deries & des deffins fu? lesétafïès t avec 
des laines de différentes’cduleurs. Aftale, 
Roi de Pergame, fameuX 1 par fa magnifi- 
cence, imagina le premier dé faire. entrer 
de l’or dans le tiflu dés étoffes. Les pre- 
mières tapifferies à figurés ou deffihS, ont 
été faites à Alexandrie; mais é’eïl dans 
les Gaules que l’on a imagine d’abord de 
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faire des étoffes à mailles, c’eft-à-dirc tri-» 
cotées. Du temps de Pline, on favoit 
teindre les laines en différentes couleurs; 
mais il a vu des brebis donc la laine étoit 
peinte fur leur corps ôc de leur vivant. 

Du temps de Pline, il y avoir en Ef- 
pagne, & fur-tout dans l’Ifle de Corfe, 
qui étoit habitée par une .Colonie 
d’anciens Efpagnols , des moutons qui 
avoient des queues d’une longueur 8C 
d’une grofleur énormes. Il y en a en- 
core de cette efpece en Barbarie ; d’autres 
ont une crinière femblable à! celle du* 
lion. On fait avec les boyaux":db mou-] 
tons ou de brebis, les meilleures cordes 
pour les inftrumens de mufique. On ne 
prend guere de lait pur de brebis , mais 
on en fait des fromages, &■ on; y mêlé du 
lait de vache, ce qui les rend très-bons. * 
. Ce que Pline mus apprend fut les 
ckevres dans fon huitième .Livre i-n’efl: 
pas bien intérefTant. Les ehevres qui don- 
nent le plus de lait font celtes qui. n’ont 
point de cornes, & qu’on appel le 'étêtees ; > 
elles voient la nuit comme le-jour: on . 
fait que les chevres font adroites!,. font 
des fauts merveilleux dans les montagnes, , 
& partent par des endroits, ou tout autre 
animal ne manquerait pas de. fé-tuet. La 
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chair de chevre fe mange ; mais celle des 
vieilles eft dure, & difficile à digérer; celle 
des chevreaux , au contraire , eft très bonne 
& très-faine : en général , on ne mange 
guere que des chevrettes qui n’ont point 
encore connu le bouc, ou des chevreaux 
qui tettent encore. Le lait de chevre tient 
le milieu entre le lait de vache & le lait 
d’ânefTe ; il eft moins épais que le pre- 
mier , & moins féteux que l’autre ; il eft 
plutôt aftringent que purgatif; il eft excel- 
lent pour rétablir les enfans en chartre, 
& rendre l’embonpoint à ceux qui l’ont 
perdu. Il faut nourrir les chevres conve- 
nablement aux maladies pour lefquelles 
on veut faire prendre leur lait. Le petit 
lait de chevre , au contraire , eft plus 
apéritif & plus diurétique que le lait de 
vache. On doit le préférer pour la goutte 
& le feorbut. Le fang de bouc eft très- 
fudorifique, réfolutif, & propre pour la 
pleuréfîe; mais on préféré au fang du 
bouc domeftique celui <^u bouquetin , 
efpcce- de petit bouc fauvage que l’on 
trouvecommunémcnt dans les montagnes 
ale Suifïe & de Savoie, qu’on fait fécher 
& réduire en poudre, & qui eft d’une 
grande activité. On fait ufage de la fiente 
de bouc & de chevre : on la prend in- 


Digitized by Google 



des Livres François. 28 y 
térieurement pour réfoudre la pierre , 8c 
on l’applique extérieurement comme dé- 
terlif contre les dartres. L’urine de bouc 
bue toute chaude, eft un fpécifique contre 
l’hydropifie. C’eft avec les peaux de boucs 
& de chevres qu’on fait les plus beaux 
maroquins rouges , & avec leurs poils 
que l’on travaille les camelots. Les plus 
cftimés font ceux d’Angora, Ville de la 
Turquie en Afie, parce que les chevres 
de ce canton ont le poil le plus long SC 
le plus fin. On fait que les chats d’An-' 
gora ont les mêmes avantages que les 
chevres. Il eft étonnant qu’ayant fait 
tant d’efforts pour nous procurer de la 
race des beaux chats d’Angora , nous n’en 
ayons pas fait quelques - uns pour natu- 
ralifer chez nous la race de ces belles 
chevres. 

Il y a des gens qui aiment les chats à. 
la folie; d’autres qui ont pour eux une 
antipathie décidât Le Roi Henri III les 
haiffoit à un tel point, que, lorsqu'il en 
voyoit u n , il changeoit de couleur , & étoit 
prêt à fe trouver mal. 

Il y a plus de chofes à dire qu’on ne 
croiroit fur les pourceaux ; aufli Pline 
s’étend-il fur cette matière. Les truies 
font très-précoces ; à huit mois elles font 
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en état d’être meres ; quelquefois elles le 
font à quatre mois , & continuent ainlï 
jufqu’à r âge de huitans. Souvent leurs por- 
tées font de vingt petits ; mais la preuve 
que les cochons font deftinés en partie à 
être mangés jeunes , c’eft que les truies 
n’en peuvent allaiter que lix ou huit: 
quand on ne les débarralfe pas de la trop 
grande quantité de petits quelles ont , 
en les donnant au Cuifinier , elles les 
mangent elles-mêmes. Au refte, les co- 
chons vivent jufqu’à vingt ans. Le fa- 
meux gourmand Marcus Apicius trouvoic 
les foies de truies délicieux ; mais c’étoit» 
fur-tout leurs tettines qui pafloient chez - 
les Romains pour le mets le plus délicat. 
Le fanglier n’eft qu’un cochon fauvage ; 
il a le poil noir , du moins dans nos cli- • 
mats; mais dans l’Inde cet animal cft' 
roux. Pline nous allure que les cochôns 
ni les fangliers ne peuvent pas vivre en 
Arabie. ^ 

Il y a, félon Pline , des cfpeces de chè- 
vres demi-fauvages , demi-domeftiques; 
tels font le chevreuil , 2e la gabelle qui eft 
un charmant petit animal , dont les yeux 
font très-brillans,les cornes joliment tour- 
nées, des pieds menus, la taille lefte , 
le poil &c la peau d’une couleur agréa- 
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ble 6c variée ; le bouquetin , dont je par- 
lois il n’y a qu’un moment, 6c le cha- 
mois; tous ces animaux tiennent le milieu 
entre le cerf 6c la chevre ordinaire. Ils vi- 
vent dans les bois, fur les montagnes ; 
mais ne font point féroces , 6c s’appri- 
voifent aifément. Revenons pour un mo- 
ment fur les gazelles. 

Il y, en a de différentes efpeccs * ôc 
dans différens. pays , toujours jolies , 6c 
aufli aimables par la douceur de. leur ca- 
ra&crç que par leur figure. Les Auteurs 
de l’Hiftoire Naturelle de l’Afrique , qui 
ont écrit avant la fin du feizieme fieele , 
conviennent que l’on trouve dans les plai- 
nes de cette partie du Monde 3 des trou- 
peaux. entiers de gazelles , qui ne font 
pas plus hautes que des lapins ; &’ qui 
ont cependant tous les agrémens des gran- 
des gazelles ; mais on juge bien quelles 
font très-délicates. Malgré leurgentillclfe, 
les Africains les tuent pour les manger ; 
les Européens en tranfportent avec affez 
de peine en Europe ; mais ce n’eft qu’avec 
beaucoup de foins 6c d’attentions qu’on 
parvient à les y faire vivre : on en voit 
d’cmpaillées dans la plupart des cabinets. 
C’eft une cfpecc de gabelle qui produit le 
véritable mufe , dont le nom eft Arabe j 
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il n’étoit pas connu des Grecs & des La- 
tins j mais les Arabes l’avoient déjà mis en 
réputation avant le feizieme ficelé. Il y a 
de ces gazelles mufquées dans toutes les 
Indes ; mais le meilleur mufe vient du 
Tonquin. C’eft une fubftance grume- 
lcufe, grafle, & onétueufe , pareille à 
du fang caillé , & de couleur rougeâtre, 
que l’on trouve dans des poches , fituées 
près du nombril de l’animal. On l’apporte 
d’Afie en Europe dans des veflics ; l’odeur 
en eft agréable , mais trop forte , ft elle 
n’eft adoucie & tempérée ; elle fe com- 
munique très-aifément, il n’en faut qu’un 
grain pour rendre mufqués toutes les har- 
des ou les papiers renfermés dans un cof- 
fre ou une armoire. Cet admirable parfum 
paroît au refte infupportable à bien des 
perfonnes délicates, fait mal à la tête, 
caufe des étourdiflemens & des vapeurs 
aux Dames , ôc en guérit d’autres de la 
même incommodité. Dans les Indes le 
mufe pafte pour un remede fouverain 
pour grand nombre de maladies , fur-tout 
celles du genre nerveux , qu’il guérit, 
l’apoplexie , l’épilepfie , même la folie. 
La maniéré de le prendre eft de piler un 
grain de mufe avec environ deux ou trois 
lois autant de fucre blanc , & d’en faire ainft 
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de petits bois ou pilules; il en entre un 
peu dans la confection d’hyacinthe , &C 
dans Une poudre connue depuis long- 
temps fous le nom de poudre réjoui£ante. 
Indépendamment du vrai mufe dont je 
viens de parler, qui fe tire de la gabelle , 
il y en a un faux , que produit une ef 

F ece de petit tigre ou chat fauvage , que 
on nomme civette ou chat mufqué. On le 
rencontre communément en Guinée dans 
1* Afrique. Son mufe fe trouve dans un 
petit lac , placé fous la queue de l’ani- 
mal ; la fubftance odorante qu’il contient 
n’elt pas fi forte , ni 11 parfaite que le 
mufe. Il y a en Efpagne des genettes 
ou chats genettes , qui font des efpeces de 
civettes dont le mufe ell encore infé- 
rieur à celui dont nous venons de parler. 

C’elt encore une efpece de chevreuil - 
ou de gabelle des. Indes, qui fournit le 
meilleur bézoard oriental. Ce bézoard n’eft 
qu’une pierre animale , communément 
brune , Sc allez -dure , qui fe trouve dans 
l’cftomac ou la véficule du fiel de ces 
animaux. On prétend que c’eft pour eux 
une véritable maladie, telle que le font 
pour les hommes les pierres des reins ou 
de la veille. Il y a deux ou trois cents ans 
«u’on attribuoit au bézoard oriental , 
Tome XXIII. T 
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c’eft-à-dire à celui qu’on trouve dans le 
corps des chevreuils des Indes, des vertus 
admirables. Ce font les Arabes qui ont 
les premiers mis cette drogue en réputa- 
tion , les Grecs & les Romains ne la con- 
noitîoient pas. Il y a des chevres d’Amé- 
rique qui portent aufli un bézoard , que 
l’on appelle occidental , pour le diftingucr 
de l’oriental; il cft moins eftimé. Le mot 
bé\oard veut dire en Perfan, contre- poifon 
ou antidote. Ceux qui ont encore quelque 
confiance dans ce remede , qui avoir tant 
de réputation au feizieme fiecle, le pren- 
nent en poudre , en mêlant quelques mor- 
ceaux pilés ou râpés de bézoard avec quel- 
que autre diogue ; ils en font un bol , qui 
foulage du moins dans les maux d’eflo- 
mac caufés par des aigreurs. 

Pline parle des finges ; mais il eft allez 
court fur cet article , fur lequel nous au- 
rions aujourd’hui beaucoup plus de cho- 
fes à dire , parce que nous connoiflons bien 
plus d’efpeces de finges que les Anciens ; il 
paroît que leurs connoiflances fe bornoient 
aux cynocéphales ou finges à tête de 
chien : on a depuis appelé cette efpecc 
magots. Les fatyres ou finges de la plus 
grande efpece font forts & dangereux , 
fur- tout pour les femmes. 
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Un des derniers Chapitres du huitième 
Livre de Pline roule fur les lièvres & les 
lapins. L’on y lit , & cela eft vrai , que 
dans les pays feptentrionaux il y a des 
lievres qui font blancs pendant l’hiver , 
& qui redeviennent roux pendant l’été. 
On fait que les lievres dorment les yeux 
ouverts , mais les lapins les ferment. On 
a fait tout ce qui a été poflible pour filer 
le poil de lievre , on n’a pu en venir 
à bout, parce qu’il eft trop court, dur, Ce 
caftant ; il n’en eft pas de même de ce- 
lui du lapin, qui fe file facilement. Les 
levrauts naiffent les yeux ouverts ; ils ne 
tettent leurs meres que pendant vingt 
jours , après quoi ils font en état d’aller 
chercher leur nourriture eux mêmes ; la 
nuit eft le bon temps des lievres, alors 
ils fe divertiftent , fautent & gambadent 
dans la campagne , parce qu’ils croient 
qu’on ne pente pas eux. Pline dit que les 
lapins ne font qu’une cfpece de lievres 
qui, par fucceflion de temps, a acquis 
des qualités bien différentes des autres. 
Ce même a conçu de l’antipathie pour 
eux. J’ai déjà eu occafion de dire à 
quel point les lapins fe multiplioicnt ; 
mais une remarque de nos vieux Natu- 
raliftes , c’eft que ceux qui habitent un 
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clapier ou une garenne , confcrvent Cou» 
jours le plus grand refpcift pour le pre- 
mier lapin mâle dont ils defcendenc tous. 
Ce pere d’une fi nombreufe famille Con- 
ferve aufli toujours le droit de corriger 
tous les individus, &. de les féparer lors- 
qu'ils fe battent. L’on fait que les lapins 
s’appeloient anciennement conils c’eft 
par délicateffe qu’on a changé leur nom: 
celui qu’ils portent aujourd’hui vient 
des clapiers dans lefquels on les nour- 
rit ; c’eft de là qu’on les a appelles d’abord 
clnpins , & enfuitc lapins. Pline nous 
affine que de fon temps on mangeoit à 
Rome beaucoup de lapereaux , & qu’on 
en faifoit un cas particulier : on les fai— 
foit cuire tout entiers fans les vider, &C 
on les affaifonnoit avec des feuilles de 
laurier; ce qui faifoit qu’on appeloit les 
ragoûts de lapereaux lauris , comme on 
appelle aujourd’hui les ragoûts de lièvres 
civets. Sous l’Empire d’Augufte, les lapins 
firent de fi grands défordres dans les Ifles 
Baléares ( Majorque & Minorque ), que 
les habitans furent obligés de demander 
à cet Empereur de leur envoyer quel- 
ques légions pour les chaffer. Dès le 
fieclc de Pline on chafloit le lapin avec 
le furet , efpece de rat des champs , ou 
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de mulot à nez pointu , qui fc fourre dans 
les terriers , en chaffe les lapins ou les étran- 
gle,& fuce leur fang. Du temps du même 
Auteur, il y avoit des gens qui croyoicnc 
tous les lievres hermaphrodites , 6c que 
chacun deux pouvoit fe reproduire tout 
feul. Pline croit du moins à la fuperfé- 
tation de ces animaux. Cette opinion n’eft 
pas mieux fondée que l’autre; ce qu’il y 
a de fur , c’eft qu’ils multiplient beau- 
coup, 6c que les femelles ne portent pas 
long-temps. Ce que nous appelons mal à 
propos cochons d'Inde , eft un lapin qui 
vient des Indes Orientales ? aufli les ap- 
peloit-on au feiziemc ficelé lapins de la 
Chine. 

Dans le Chapitre des rats , Pline paroît 
avoir grande foi aux préfages que l’on 
tire de ces animaux. Les Augures Tof- 
cans ôc Romains y faifoient grande atten- 
tion, 6c le cri d’une fouris fuffifoic pour 
interrompre le facrificc le plus (bien nef. 
Ælien eft de l’avis de Pline, 6c il en donne 
pour preuve, que, lorfqu’une maifon eft 
prête à tomber, l<s rats l’abandqnnnent. 
La fiente des rats & des fouris paftoit 
autrefois pour un purgatif excellent 6C 
très-doux. On en donne encore quelque- 
fois pour médecine aux petits enfans : on 
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jette deux ou trois petits crottins de Iburis 

dans du lait, 8c on le leur fait avaler. 

Le /o/reft eftimable par la tendrefl'e qu’il 
a pour fesparens; car félon Pline, les jeu- 
nes nourriflent leurs peres accablés de vicil- 
lcfle. Us paflent l’hiver engourdis, comme 
les marmottes. La taupe > au contraire, eft 
toujours éveillée , ôcfort de fon trou pour 
manger les herbes. 

Notre Auteur nous aiïure que fur le 
mont Olympe, en Macédoine, on n’y 
voit, non plus que dans Tille de Crete, 
ni loups, ni ours , ni renards, ni aucun ani* 
mal mal faifant ; 8c qu’il n’y a dans toute 
l’Afrique, ni fanglier, ni cerf, ni chevreuil. 

Le dernier menfongeque Pline avance 
dans fon huitième Livre, eft que, dans 
la Syrie, il y a des ferpens qui ne font 
aucun mal aux gens du pays, mais fe jettent 
fur les étrangers , 8c les dévorent , s’ils 
peuvent lesattraper ; 8c que, dans la Carie, 
il y a des feorpions qui font fans venin pour 
les étrangers ,mais qui piquent les gens du 
pays. 

Hijloire Naturelle de Ü Homme. 

Le Phyficien , après avoir examiné fé- 
rieufement tout ce qui forme les trois 
règnes, minéral , végétal, 8c anima! , s’é- 
lève enfin jufques à l’étude de l’homme , 
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mais feulement de l’homme phyfique , 
biffant aux Métaphyficiens &aux Mora- 
liftes le foin d’approfondir ce qui regarde 
lame, les opérations de l’efprit, Ôd’ufage 
que l’homme moral peut & doit faire de 
la raifon. 

La parfaite connoiffance de l’homme 
phyfique s’acquiert au moyen de trois Scien- 
ces particulières , dont l’une s’appelle An- 
thropologie. Celle-ci , très-ûmple en elle- 
même , eft fondée uniquement fur des 
obfcrvations journalières & faciles à faire ; 
elle nous apprend cependant quelles font 
les variétés de l’efpece humaine, & les 
variations que le corps humain éprouvse 
pendant le cours de fes différens âges , 
& fuivant les divers climats fous lefquels 
il vit : d’ailleurs l’Anthropologie ne cher- 
che point à approfondir ce qui eft caché 
dans l’intérieur de notre corps ; elle ne 
prétend point découvrir quels font les 
moyens que la Nature emploie pour opérer 
fa formation , fon accroi dement, ôc veil- 
ler à fa confervation; elle fe contente de 
connoître les effets , fans vouloir pénétrer 
les caufes , ni dévoiler les fccrets de l’éco- 
nomie animale. Ces fecreçs au contraire 
font l’objet de deux autres Sciences plus 
étendues , l ’ Anatomie & la Phyfiologie. 

Tir 
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La première nous donne la connoiflanc» 
parfaite ôc détaillée de routes les parties 
vifibles & palpables du corps humain : 
comme cette connoidance ne peut guère 
s’acquétir que par la diflection, la fcience 
anatomique en a pris Ton nom , dérivé 
d’un mot Grec qui veut dire couper , 
difléquer. La Phyfiologie , dont le nom 
fignific difeours lur la Nature, va beau- 
coup plus loin ; elle cherche à pénétrer 
les mvfteres de l’économie animale, à 
connoîtrc les redorts les plus cachés de 
notre organifation , 8c à deviner quelles 
font fes dernières 8c fes plus décrétés ' 
rclTourccs; enfin , comment s’opèrent tous 
les phénomènes que le fimplc Anrhropo- 
logifte fe contente d’obfervcr 5c d’admi- 
rer, 8c dont l’Anatomifte ne connoît les 
caufes, qu’autant qu’il peut toucher au 
doigt 8c à l’œil toutes les parties orga- 
niques qui compofent la grande ôc admi- 
rable machine du corps humain. 

Quoique les Anciens aient bien connu 
les noms de ces trois fciences, puifqu’ils 
nous viennent d’eux, ils ont toujours con- 
fondu ces Sciences dans les Ouvrages qu’ils 
ont publiés fur l’homme. Les Physiciens 8c 
Médecins du feizieme ficelé ont commis 
fouvent la même faute ; il arrive même 
encore de nos jours quelles ne font pas 
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afïcz diftinguées par ceux qui écrivent 
fur l’objet autfî intéreflant pour nous, 
que la connoiflance du corps humain. 

Indépendamment do cette confufion 
dans les idées, ôc du défaut d'ordre ôc de 
méthode qui eft commun à tous lesanciens 
Auteurs , les premiers Anatomiftcs ôc Fhy- 
fiologiftes font tombés dans de groiïieres 
erreurs , réfultat d’obfervations ou trop 
légères ou fauiïes. La plupart des Mo- 
dernes , jufqucs à la fin du feizieme fiecle , 
ou bien ont adopté aveuglément ôc fervi- 
lement les opinions des Anciens, & font 
tombés par conféqucnt dans les mêmes 
erreurs; ou, s’ils ont fait de nouvelles dé- 
couvertes , ils ne les ont pas pouflees, à 
beaucoup près , aufiî loin quelles l’ont 
été pendant les deux fiecles fuivans : 
nous faifons même encore tous les jours 
de nouveaux progrès dans l’Anatomie 
ôc la Phyfiologie. Il fembleroit donc que 
j’aurois peu de chofes à dire d’après ces 
Auteurs, en préfentant l’état dans lequel 
étoient les Sciences & les Lettres pen- 
dant le cours du feizieme fiecle , d’autant 
plus que jufques à cette époque il y a peu 
de Livres des anciens Phyficiens & Mé- 
decins , traduits en François , un aufii 
petit nombre écrits dans notre Langue- fur 
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la mêmematiere : cependantcommelabafe 
de toutes nos connoiffances a&uelles en ce 
genre s’y trouve néceflaircment établie , 
je vais jeter un coup - d’œil allez rapide 
fur tout ce qui a rapporta cCt intérelîant 
objet, ranger par ordre & méthodique- 
ment ce que je trouverai de plus impor- 
tant & de plus intérelfant dans tous les 
Livres François écrits avant 1600, en 
indiquant encore plus légèrement les dé- 
couvertes qui ont été faites depuis ce 
temps-là. Mais avant tout, je dois nom- 
mer les Auteurs , & indiquer les fources 
dans lefquelles je vais puifer. 

Je ne peux conlidérer que comme de 
fimples Ànthrbpologiftes , Platon , Arif- 
tote, & Pline. Le premier eft certaine- 
ment le plus grand Philofophe qu'ait pro- 
duit l’antiquité, & peut-être l’homme 
du monde qui a eu le plus d’efprit & 
d’imagination ; ce n’étoit cependant qu’un 
médiocre Phyficien, faute d’obfervations 
fuffifantes, & il n’étoir ni Anatomifte, ni 
Médecin. Il imagina, fur la formation des 
os & des chairs , un fyftême ingénieux , 
mais nullement conforme à la marche or- 
dinaire & régulière de la Nature. Il fuppo- 
foit que les os commençoient à le former 
par la moelle , que cette fubftance fe cou- 
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vroit d’abord d’un tégument ou d’u-nc 
pellicule, qui, s’épaiffi fiant 6c fe durciflant 
enfuite, devenoit un os. Il penfoit que 
l’ame réfidoit dans la moelle épiniere , 6c 
la raifon dans le cerveau , auquel cette 
moelle aboutit, 6c qui n’en eft, félon lui , 
que la continuation. Il croyoit que les 
pallions les plus nobles 6c les plus déli- 
cates avoient leur fource dans le cœur. 
Il y a long-temps qu’on n’adopte plus des 
opinions aulli erronées , 6 c même auflï 
ridicules ; cependant il nous en eft refté 
ces exprelïïons vulgaires , qu’un homme 
a le cœur noble , élevé ; qu’un autre a le 
cœur bon , tendre 6c fenlible • que celui- 
ci a une tête excellente 8c bien organifée ; 
qu’un autre a la tête légère 8C mauvaife: 
ces façons de parler ne tirent à préfent 
à aucune conféquence ; mais elles nous 
rappellent les préjugés qui s’étoient ré- 
pandus dans le monde à l’abri des dogmes 
philofophiques de Platon : au refte aucun 
des Ouvrages de ce grand homme fur le 
corps humain , n’étoit encore traduit en 
François au feizieme fiecle. 

Ariftote , d’abord difciple , puis rival du 
divin Platon, n’a pas été beaucoup meilleur 
Phyficien que lui , parce qu’en Phyfique 
prcfque tout eft fournis à l’expérience 6c aux 
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obfervations. Nous avons de lui un Traité 
de l’ufage des parties du corps humain. 
Ariftote convient qu’il ne peut traiter cette 
matière que très-imparfaitement , & par 
analogie avec le corps des animaux, parce 
qu’il n’a jamais pu ni ofé diiïequcr que 
des bêtes , & qu’il auroit cru commettre 
un facrilége s’il eût diflequé des cada- 
vres humains. Aulli Ariftote crovoit-il 
que les nerfs partoient du coeur, aulli bien 
que les arteres , &c que les veines avoienc 
leur origine dans le foie, que le cerveau 
étoit une fubftance aulfi froide que molle , 
qui jouoit un très-petit rôle dans l’ordon- 
nance générale du corps humain. Cepen- 
dant il avoir une aulli haute opinion du 
cœur que Platon ; il le croyoit la fourcc 
de tous nos mouvemens ôc de tous nos 
fentimens. Il avoit d’ailleurs fur les in- 
teftins quelques connoi (Tances plus éten- 
dues que Platon : celui-ci n’en connoif- 
foit que deux , le colon , & le reclum ; il 
croyoit qu’avec leurs différens replis , ils 
remplifloicnt toute la capacité du ventre. 
Ariftote en reconnut deux autres, le cœcum % 
&, le jéjunum , qui n’étoient point des ap- 
partenances des deux premiers ; mais en 
vérité, on ne peut pas, pour des décou- 
vertes auili médiocres, ranger Ariftote au 
nombre des Anatomiftes. 
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Pline , donc j ai tant parlé , & qui cft (î 
inférieur de tout point à Platon 6c à Arif- 
tote, peut encore moins être compté parmi 
les Anatomiftes;cc n’cftqu’un (impie Hifto- 
rien de l’homme ,dont les Ouvrages ne peu- 
vent nous fournir que quelques remarques 
curieufes , mais peu de recherches approfon- 
dies. Je vais en citer quelques traits, après 
avoir bien prévenu mes Lecteurs fur le peu 
de jufteiïe de la plupart de fes obferva- 
lions. 

Pline parle avec furprife 5c admiration des 
Nègres, dont on n’avoit'vu de fon temps 
qu’un très petit nombre à Rome: il dit que 
ceux qui n en ont jamais vu , ont de la 
peine à concevoir qu’il puifle y avoir des 
hommes de cette couleur : cependant il 
ne cherche point à approfondir quelle en 
peut être la caufe. Il s’étonne également 
de la diverfité des phyfionomies 5c des 
inclinations; mais il ne s’embarrafle pas da- 
vantage d’en favoir la raifon :il paroitindi- 
gné contre les Scythes , qui font anthropo- 
phages^ qui facrificntdes hommes à leurs 
Dieux : cependant il convient que toutes 
les Nations, avant que d’être policées , 
avoient cette barbare coutume: il répété ces 
fables , dont j’ai déjà moi-même parlé plu— 
üeurs fois d’après lui, de certaines peuplades 
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d’hommes monftrueux, dont les uns n’ont 
qu’un oeil , les autres ont les pieds tour- 
nés derrière les jambes, d’autres n’onc 
qu’une feule jambe , fur laquelle ils pi- 
rouettent avec tant d’adrelïc, qu’ils cou- 
rent plus vite qu’aucun animal à deux ou 
à quatre pieds. La plus linguliere de ces mer- 
veilles eft l’hiftoire d’un prétendu peuple 
qui n’apointde bouche,5c ne fe nourritque 
par le nez, en refpirant l’odeur des fleurs, 
des fruits & des herbes. Tout le monde 
fait que Pline, 6c bien d’autres Auteurs 
plus anciens que lui , croyoient ferme- 
ment aux Pygmées, à leurs combats contre 
les grues , dont ils avoient peine à fe dé- 
fendre. Selon lui, les cabanes ou habita- 
tions de ces petits hommes font compo- 
fées de la même matière que les nids 
d’oifeaux, de terre, de petites branches, 
de plumes, de coques d’oeufs jointes avec 
de la boue : il les place ou dans les creux, 
ou au milieu des branches des arbres ; 
ils ne vivent que dix ans tout au plus , 
& leurs femmes commencent à être fé- 
condes à quatre , ÔC ceflçnt de l’être à 
huit. Si les Pygmées vivent fl peu , en 
revanche il y a dans l’Afrique, au milieu 
du mont Atlas, des peuples qui vivent 
communément cent trente ans , 6c quel- 
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quefois cent cinquante ; ils n’éprouvent 
aucunes maladies ni incommodités, parce 
qu’ils ne fe nourriflent que de chair de 
vipères , qui , comme l’on fait , eft la plus 
faine de toutes les nourritures. Ils vont 
à la chaflfe de ces reptiles , en prenant 
toutes les précautions convenables pour 
n’en être pas mordus. Il y a dans les 
Indes un peuple dont la vie eft beaucoup 
plus longue ; elle va communément juf- 
qu’à deux cents ans , avec cette fingula- 
rité qu’étant jeunes , ils ont les che- 
veux & la barbe blancs , & qu’à me- 
fure qu’ils vieilliflent , ils deviennent 
noirs. 

Après avoir parlé des Pygmées , Pline 
ne manque pas de parler des Géans ; 
mais il remarque que ceux qui pafloient 
pour tels de fon temps à Rome, étoient 
de très-petits hommes en comparaifon. 
de ceux d’autrefois , puifque , fous l’Em- 
pire d’Augufte, le peuple Romain cou- 
roit pour en voir deux qui avoient dix 
p’cJs de haut, & que, lous l’Empereur 
Claude, on témoigna le même emprelfe- 
ment pour un qui n’avoit que neuf pieds 
& demi , tandis que le fquelette d’Orion , 
qui fut découvert dans l’Iflc de Crete par 
un tremblement de terre , arrivé à peu près 
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dans le même temps que régnoit Céfar, 
avoit quarante-fix coudées , ce qui revient 
à peu près à foixante-dix pieds de haut. 
Au relie , Pline penfe qu’il eft bien plus 
narurcl de s’amufer d'un Nain que d’un 
Géant. Les Dames Romaines de Ton 
temps étoient du même goût; elles re- 
cherehoicnt les Nains. Julie , fille de 
l'Empereur Augufte , avoit à Ton fervice 
deux Efclaves de cette taille , des deux 
fexes. Le Nain s’appcloit Colopas , &C 
la Naine Andromède. Julie avoit voulu 
les rendre amoureux l’un de l’autre , St 
s’amufoit beaucoup de leurs amours; ce- 
pendant elle ne put jamais en avoir de 
la race. Dans ce même temps il y avoit 
à Rome deux Citoyens &: Chevaliers Ro- 
mains, qui le difputoient en petitefle aux 
Efclaves de la fille de l’Empereur. L’un 
s’appeloit fort mal à propos Maximus , 
& l’autre Marcus Tullius : on ne fait 
pas s’il étoit de la famille de Cicéron. 
Quoi qu’il en foit, chacun de ces deux 
Romains n’avoit que deux coudées de 
haut. On ignore ce qu’ils firent pendant 
leur vie; mais à leur mort leurs funé- 
railles furent remarquables, parce qu’au 
lieu de les brûler ôede renfermer leurs cen- 
dres dans des urnes, on mit leurs corps 
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entiers avec des aromates dans des vafes 
qui n’étoienc pas plus grands quelesurnes 
cinéraires ordinaires. Pline croyoic que 
les hommes ou trop petits ou trop grands 
ne vivoient pas long-temps , non plus 
que ceux qui étoient trop aVancés pour 
leur âge. Il en cite pour exemple un en- 
fant qu’il vit à Rome , qui , à trois ans, 
avoir déjà trois coudées de haut, la voix 
très-forte , & toutes les marques de la pu- 
berté. Il mourut à quatre ans. A cette oc- 
calîon, Pline nous apprend qu’à l’âge de 
trois ans, l’homme doit avoir acquis la 
moitié de la taille à laquelle il doit par- 
venir. La preuve que Pline étoit mauvais 
Anatomifte , c’eft qu’il s’imaginoit qu’il 
y avoit des hommes qui avoient les os 
pleins & fans moelle : il dit que ceux-ci 
ne fuent jamais, & n’ont jamais foif : 
d’ailleurs ils font de l’efpece des hommes 
que l’on appelle apathiques , parce qu’ils 
ne font affectés de rien , 6c ne changent 
jamais de vifage,dans quelque fituation 
qu’ils fe trouvent : il dit que Socrate &C 
Diogene étoient dans ce cas-là , finon 
naturellement, au moins par philofophie. 
Une autre fingularité qu’il remarque dans 
la conftitution de certaines pdrfonncs. 
Tome XXIII. Y 
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ç’eft de ne fe moucher , ni de cracher ja- 
mais. Un certain Poëte , nommé Drufius , 
avoit cet avantage, aulîi bien qu 'Antonia y 
femme de Drufus. 

Pline rapporte une infinité d’exemples 
de gens dont les fens avoient un degré 
de perfeftion merveilleux ; d’autres dont 
la force du corps étoit prodigieufe : en- 
fin, il donne un grand nombre d exem- 
ples de gens qui ont vécu fort long-temps ; 
mais j’ai déjà eu occafion de les citer pref- 
quetous. J’ai parlé, entre autres, de cette 
A&ricc du Théâtre Romaip , qui joua 
dans une Comédie , devant l’Empereur 
Auguftc, le même rôle dans lequel elle 
avoit débuté quatre-vingts ans aupara- 
vant; il cft vrai que les Comédiens d’alors 
ne jouoient jamais fans mafque. Lorfque 
l’Empereur Claude donna aux Romains 
les Jeux féculaires, on y fit paraître un 
Danfeur, nommé Somnulus , qui avoit 
cent ans pafles. Dans un dénombrement 
du peuple Bolonois, que l’on fit fous le 
même Empereur, on trouva un homme 
âgé de cent cinquante ans. On faifoit 
les c^énombremens , que l’on appeloit 
ans à Rome , tous les cinq ans; & Pline 
remarque qu’il arriva une fois que d’un 
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cens à l’autre , il ne mourut aucun Séna- 
teur , quoiqu’ils fuflent alors au nombre de 
deux cents. 

En continuant de parcourir les remar- 
ques que Pline a faites fur l’homme en 
Ànthropologifte curieux , mais toujours en 
mauvais Anatomille , 6c fouvent en mau- 
vais Médecin, je rapporterai quelques- 
unes de fes obfetvations fur les accou- 
chemens 6c fur les naiflances. Il croie 
qu’il étoit bien moins rare autrefois d’ac- 
coucher de trois jumeaux, qu’il ne l’a été 
depuis : il cite pour exemple les trois Ho- 
raccs 6c les trois Curiaces, qui étoienc 
nés la même année , Ôc , pour ainlî dire, 
dans le même temps , à Rome ôc à Albe , 
& qui vécurent allez long-temps pour 
être en état de combattre les uns contre 
les autres pour la gloire de leur Patrie. 
Au relie, fi ces fortes d’accouchcmcns 
nombreux étoient rares en Italie du temps 
de Pline, ils étoient communs en Egypte, 
où l’on voyoit fréquemment des femmes 
mettre au monde à la fois jufques à fept 
enfans vivans. Pline croit aux herma- 
phrodites, aux changcmens de fexes , 
ôc adopte les fables les plus abfurdes lùr 
cette matière. Il penfoit comme Ari flore, 
que , quoique les femmes accouchent 

Vij 
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communément à la fin du neuvième ou 
au commencement du dixième mois de 
leur groflefic, il eft cependant très-pof- 
fible quelles attendent jufques au dou- 
zième ; il ne ferait pas même étonnant, 
dit -il, que la même femme accouchât 
tantôt plus tôt, tantôt plus tard ; il en 
cite pour exemple la mere de l’Impéra- 
trice Cefonia , femme de Caligula. Cette 
Dame Romaine étoit accouchée , à deux 
fois différentes , à la fin de fon feptieme 
mois ; maii. en revanche fon troifiemc 
enfant ne vint au monde que le onzième 
mois de la groflefle de fa mere, qui eut 
enfuite Cefonia à la fin de fon huitième 
mois, & une autre fille au terme ordi- 
naire. Il ne néglige rien pour indiquer 
les lignes auxquels on peut reconnoître 
fi l’enfant à naître fera fille ou garçon ; 
mais il finit par ne donner à cet égard 
aucune réglé fatisfaifante : il confeil- 
le aux femmes groffes d’obfcrvcr un 
régime fort doux , & croit que , lorf- ' 
que les meres mangent trop falé pendant 
leurs grofTeffes, elles donnent le jour à des 
enfans fans ongles : il recommande fur- 
tout aux femmes groffes, de ne pas éter- 
nuer trop fort, parce que, dit-il, l’éter- 
nuement a fouvent procuré l’avortement. 
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Les Romains donnoient un nom par- 
ticulier à ceux qui écoicnt venus au monde 
par les pieds ; c’eft ce que vouloit dire 
le furnom à' Agrippa , qui a été porté par 
de Grands Hommes : on donnoit auffi à 
ceux qui naiffoient avec des dents, celui de 
Dentatus. 

Ce n’eft pas une réglé toujours cer- 
taine que les jumeaux fe reffemblent ; 
mais il y a des perfonnes qui fe reffem- 
blent parfaitement, quoiqu’ils ne puiffent 
y avoir entre eux aucune parenté ni affi- 
nité. Merellus Lentulus , & le grand 
Pompée, avoient leurs Sofîes dans la per- 
fonne de deux Comédiens , qui , pendant 
que ces Grands Hommes combattoient ôc 
gagnoient des batailles , amufoient le 
peuple par de platçs bouffonneries , &C des 
grimaces faites avec les mêmes traits de 
vifage qui , dans d’autres perfonnages , fai- 
foient trembler l’univers. 

Pline raconte qu’un Marcha nd d’Efclaves 
vendit à Marc- Antoine deux jeunes gens 
delà figure Ta plus agréable, 6c qui fe reffem- 
bloient parfaitement. Croyant faire valoir 
fa marchandife, il les annonça comme 
deux jumeaux ; mais on reconnut bientôt 
la fraude; car, étant nés dans des pays 
très-éloignés l’un de l’autre, ils parloient 

V iij 
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tous deux une Langue differente , 8c ne 
s’cntendoient pas. Antoine en parut 
d’abord fâché i mais il comprit bien rôt que 
leur reffemblance n’cn étoit que plus fin- 
guliere. 

J’ai dit que Pline étoit mauvais Mé- 
decin ; cependant il ne fc trompe pas en 
difant qu’il y a des maladies qu’on n’é- 
prouve jamais dans la vieilleffe , ou dij 
moins qui ne font pas dangcreufes à cec 
âge ; mais il a tort de croire que la peftc 
eff du nombre de ces maladies : il cite 
des exemples de fievres fort extraordi- 
naires , entre autres , celui d’Antipater 
de Sidon , qui fut Précepteur de Caton 
d’Utique. Sa mere avoir eu la fievre 
étant groffe de lui ; & il étoit né avec 
cette mauvaife difpofition , qui s’étoit 
enfuite diilipée : la fievre lui reprenoit 
tous les ans à l’époque de fa naiflance. 
Il mourut dans un de ces accès ; mais ce 
ne fut que dans un âge fort avancé 

Enfin, Pline parle de l’incertitude des 
lignes de la mdrt, cite l’exemple de 
deux Chevaliers Romains, qui fe réveil- 
leront de leur léthargie au moment cù on 
aüoit jerer leurs corps dans le bûcher , 
les croyant morts. Raifonnant en Phi- 
lofophe Païen , il croit que les morts 
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fubites & imprévues font les plus heu- 
reufe s. 

Si je n’ai confidéré Platon , Ariftote & 
Pline que comme defimplcs Anthropolo- 
gies, je ne peux pas donner d’autre titre 
deux Auteurs plus modernes , mais 
qui ont écrit dans des temps d’ignoran- 
ce; ce font Albert le Grand ic Barthélé- 
my de Glanvillc , premier Auteur du grand 
Propriétaire des chofes. Ils ont beaucoup 
écrit fur l’homme; mais ce n’efl: fûrement 
ni en Anatomies , ni en Médecins ; leurs 
Ouvrages ont été traduits cri François 
avant le feizieme fieele, par conféquent 
je dois en dire quelque chofe; mais je me 
contenterai d’en tirer quelques traits , 
comme j’ai fait des Livres de Pline. 

Albert le Grand s’eft beaucoup étendu 
fur la génération : mais indépendamment 
de ce que ce feroit fuivre un guide très- 
infidele que de raifonner d’après lui fur 
cet objet , je me fuis fait un principe de 
ne point traiter une matière li délicate. 
Il prétend expliquer comment & pour- 
quoi les planètes & les difpolitions du 
. Ciel influent fur les caractères , le tem- 
pérament, & les inclinations des hommes, 
d’où il s’enfuit qu’elles peuvent quelque- 
fois aulli décider des événemens de leur 

Viv 
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vie. Prérendre donner de pareilles explica- 
tions, c’cft croire à l’Aftrologie judiciaire, 
& par conféquenc adopter un principe très- 
faux; mais dans le temps où vivoitle grand 
Albert , pcrfonne n’ofoit révoquer en 
doute cette influence des planètes. Quoi- 
que cette doélrine nous vienne des 
Arabes , quelle foit .contraire aux 
dogmes du Chriftianifme , les perfonnes 
les plus fages & les plus éclairées l’admet- 
toient alors. Albert le Grand, très-bon 
Religieux, donnoit des raifons qui lui 
étoient très-favorables^ &. Saint Thomas 
d’Aquin, fon contemporain., fon con- 
frère, & fon compagnon d etude , ne" 
décrioit point cette opinion. Ce qu’Albcrc 
dit de plus raifonnable fur ce fujet , 
c’cft qu’il eft inutile de confldérer fous 
queUe étoile un enfant vient au monde, 
parcequ’alors il eft formé dans l’état d’un 
1 fruit prêt à tomber après avoir acquis fa 
maturité; mais qu’il faut tirer l’horofcope 
du temps de la conception onde l’époque, 
lors de laque! le on doi t fuppofer que le corps 
humain s’anime prend vie. , 

Albert le Grand ajoutoit autant de foi. 
à l’Art de la phyfionomie qu’à celui de 
l’Aftrologie : il en donne les règles fit les 
principes dans fon Livre. J’ai déjà parlé 
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dans un autre de mes Volumes -, de cette 
Science , certainement très - relative à 
l’Anthropologie. C’eft probablement au 
grand Albert que nous fommes redevables 
de l’averfion que nous avons à préfent 
pour les cheveux roux , & de la mau- 
vaife opinion que le peuple conçoit de l’hu- 
meur ôè du cara&ere des roufflaux. Quoi- 
que les Anciens fiiïent plus de cas de 
cette couleur de cheveux que de toutes 
les autres , Albert déclare nettement que 
les rouiïeaux font toujours méchans , 
cruels, & médifans : au contraire il croit 
que les cheveux naturellement blancs 
verts & azurés , annoncent une bonne 
honnête perfonne , un peu timide ÔC 
foible, mais qui a le jugement bon & 
fain j avec 'des talens fort médiocres. Al- 
bert a aufli décrié ceux qui regardent 
de côté, 6 C font ce que nous appelons 
louches des deux yeux. Il dit qu’ils font 
envieux , menteurs , chicaneurs , & même 
traîtres. La vue variable &C égarée in- 
dique, félon lui, de l'étourderie &. de la 
difpofition à la folie. Les yeux gros , ôC 
fortans , comme ceux du -bœuf, mon- 
trent de la fimplicité & de la bêtife. Je 
ne fuivrai point Albert dans fes autres 
remarques phyfionomiques , d’autant plus 
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quelles font toutes très - incertaines & 
tres-conjecturales. Je finirai par dire, d’a- 
près lui, que les voix nettes & claires 
indiquent beaucoup d’efprit, & un excel- 
lent caractère, &c que ceux ou celles qui 
ont la voix caflée de bonne heure , ou 
ont de grandes difpofitions à l’amour , 
ou en ont déjà fait un grand ufage. Au 
refte, le grand Albert prend l'effet pour 
la caufe, quand il s’imagine que la rou- 
geur du vifage indique de la. difpofition à 
1 ivrognerie , le gros ventre à la gour- 
mandife. 

Telles font les principales ôbfervations 
anthropologiques d’Albert le Grand. Le 
peu de details d Anatomie & de Phyfio- 
logie , que Ion trouve dans fes Ouvra- 
ges, font conformes à ceux tf’Ariftote , 
par conféquenc très-imparfaits*; il a voulu 
aufii nous indiquer un grand nombre de 
remedes , parmi lefqueis il y en a de très- 
lînguliers , Ôc qu’il n’a fiirement pas em- 
pruntes des Anciens. Il les applique fouvent 
allez mal aux différentes lortes de mala- 
dies; je pourrai en dire un mot par la 
fuite. Le Proprietaire des chofes ne fait 
que répéter ce qu’avoient déjà dit fur 
l’homme Ariftote, Pline & Albert, & il 
tombe dans les mêmes erreurs. * 
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Si j’ai diftingué les Auteurs Anthropo- 
logies ancérieurs au dix-feptieme fiecle, 
d’avec les Anatomiftes & les Phyfiolo- 
giftes’, du moins ne m’eft-il pas polïible 
de féparer ceux-ci les uns des autres; car 
quoique les bornes de ces deux Sciences 
loient très-diftin&es , elles ont toujours 
été, jufques à cette époque, traitées toutes 
les deux à la fois par les mêmes Ecrivains, 
qui étoient pour la plupart Médecins. Je 
vais en faire l’énumération , après quoi 
j’établirai les principes de l’une ôc l’autre 
Science dans l’état où elles étoient avant 
1 600. 

Le premier de tous les Anatomies & 
des Phyfiologiftes , eft fans contredit Hip- 
pocrate , qui vivoit 458 ans avant J. C. 
11 ofa concevoir le magnifique projet de 
faire connoîtrc à l’homme quelle étoit 
la ftruefure &: l’organifation de toutes 
les parties de fon corps , & de dévoiler, 
pour ainfi dire , les fecrets du Créateur 8c 
ceux de la Nature : mais fi ce grand homme 
a dTayé le premier de faire de fi impor- 
tantes découvertes , il ne les a pas poufTécs 
bien loin , en comparaifon de ce que nous 
favons aujourd’hui. Nous avons, depuis 
100 ans , des Tradn&ions François 
d’une partie des Œuvres du Prince de 1 * 
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Médecine* & nous le trouvons bien plus 
admirable dans Tes préceptes pour l’art de 
guérir , que dans Tes notions anatomiques. 
Cependant il eft le premier qui foit venu 
à bout de faire un fquelette. Il fentit fi 
bien tout le mérite d’un pareil chef-d’œu- 
vre , qu’il le confacra dans un Temple 
d’Apollon où on le montroit encore 
plufieurs ficelés après fa mort. 

Après les Traductions des Ecrits d’Hip- 
pocrate fur l’Anatomie & la Phyfiologic , il 
n’y a plus aucun des Ouvrages anciens fur 
cette matière qui aient été traduits en Fran- 
çois finon ceux àcGalien^m nevivoitqu’au 
fécond fiecle de l’Ere Chrétienne. Ce n’eft 
pas qu’il n’y ait eu depuis Hippocrate jufi 
qu’à Galien plufieurs illuftres Anatomiftes. 
Erafiilrate , qu i vivoit un peu plus de cent 
ans après Hippocrate, fut lepremierquiofa 
diflequer des cadavres humains. On l’a 
même accufé d’avoir ouvert des hommes 
vivans, qu’un Tyran lui abandonnoit après 
les avoir condamnés au fupplice. Il fit , 
dit-on, par ce cruel moyen, de grandes dé- 
couvertes? Après lui, Herophile , Médecin 
•Carthaginois, fe fit une fi grande répu- 
tation, que Galien, qui connoifloit fes 
Ecrits , que nous n’avons plus , dit que 
c’eft le premier de tous les oracles en 
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matière d’ Anatomie. Afclepiade^ Médecin 
Grec, paffa aufli pour très -habile en 
Phyfiologie ; il vint s’établir à Rome, & 
y remit en honneur l’Art delà Médecine 
qui avoit été négligée, même mépriféc 
pendant plufieurs ficelés , parce qu’elle 
avoit été exercée par des gens qui n’a- 
voient aucune connoififance du corps 
humain. Nous avons les Ouvrages d ' Are- 
tée de Cappadoce , qui écrivit en Grec, 
8c ceux de Celfe , que l’on a furnommé 
l’Hippocrate Latin. Il vivoit à Rome du 
temps de Tibère, & publia en fa Langue 
des Livres qui font avec raifon très-eftimés ; 
mais il n’y en avoit aucune Traduction 
Françoife au fcizicme ficelé. Au contraire, 
quoique les Livres d’Anatomie 8c de Phy- 
fiologie de Galien foient en grand nom- 
bre , la plus grande partie avoit déjà été 
mife en François avant 1 600. Dalefchamp, 
Médecin très-érudit, 8c Tradu&eur très- 
eftimé, fit connoîtrc, en 1564 8c 1566, 
d’abord deux Livres de Galien , de la Difi- 
fe&ion des mufcles ; enfuite neuf de 
l’Anatomie des os , ♦& dés inflations 
anatomiques i 8c enfin, dix-fept Livres 
de l’ufage des parties du corps humain. 
D’autres Médecins publièrent dans le 
même temps des Inftitutions anatomiques 



3î8 Di la LÎCTORE 

& phyfiologiques , tirées tout entières des 
Œuvres de Galien. Il eft certain que ceMé- 
decin illuftre a beaucoup perfectionné les * 
connoiflances que nous avoir laiflees Hip- 
pocrate fur cette importante matière ; mais 
il a encore laifle beaucoup à découvrir 
après lui. 11 eft parvenu à connoîtrc juf- 
qu’à un certain point le mécanifme de 
nos fens , Sc celui de la refpiration ; il n’a 
pas été fi heureux par rapport à la fatï- 
guification. Il eft très-faux qu’il ait connu 
la circulation du fang ; s’il eût eu cette 
connoiiïancc , pourquoi fc fût-il borné à 
ne dire à ce fujet que quelques phrafes 
obfcures , que tant de Tradu&eurs ôc de 
Commentateurs qu’il a eus jufqu’au mi- 
lieu du dix-feptieme fiecle, n’ont point 
entendues ? On prétend aufli faire honneur 
de la même découverte à Nemejîus , Evê- 
que d’Emefe en Phénicie , & Médecin , 
qui a écrit en Grec au quatrième ficelé ; 
mais c’eft avec aufli peu de fondement. 
Ce n’eft que fur la bile que ce Prélat a 
fait d’excellentes recherches ; il n’a point 
été traduit en notre 'Langue. 

Vers la fin du cinquième fiecle, ou au 
commencement du fixieme fiecle, vivoit 
à Alexandrie Paul d'Egine ou Eginettc ; 
il a publié en Grec des Livres fur l’Ana- 
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tomie &C la Chirurgie, dont il exifte’une 
Traduction par Pierre To'et, Médecin de 
Lyon , imprimée, en 153 c-; cet Ouvrage 
contient d’excellentes remarques, qui ont 
échappé à Hippocrate & à Galien. 

Pendant les huitième , neuvième , 
dixième & onzième llecles , temps de la 
plus profonde ignorance en Europe , les 
Arabes furent en pofleflion de l’empire 
de la Médecine j ils firent quelques dé- 
couvertes dans l’art de guérir, en faifanc 
connoître grand nombre de médicamens, 
dont quelques-uns fc trouvèrent être de 
véritables & puiflansfpécifiques ; ils furent 
véritablement les Inventeurs de laChimic, 
ÔC commencèrent à en appliquer la con- 
noiflancc à la Médecine. Mais d’ail- 
leurs ils ne firent aucun progrès dans 
l’Anatomie ni dans la Phyfiologic ; car 
les Mahométans étoient auffi fcrupuleux 
que les Payens & les Chrétiens fur la 
dilïeCtion ; cependant fans les lumières 
quelle fournit , l’Anatomie même ne. 
marche qu’à tâtons, à plus forte raifon la 
Phyfiologic. Au relie, les Auteurs Arabes 
n’ont point été traduits en François. 
Dans ce même temps , les Médecins de 
l’Ecole de Salerne publioient leurs pré— 
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ccptés furie régime convenable pour con- 
ferver la fanté ; mais il n’eft pas queftion 
d’Anatomie dans leur Livre , Il eftimé 
d’ailleurs. 

Le treizième fiecle nous offre deux Ana- 
tomiftes & Chirurgiens fameux pour 
leur temps , & qui ne font pas indignes 
de la réputation qu’ils ont'eue; l’un étoit 
Italien, il s’appeloit Guillaume Salicet \ 
& profeffoit à. Vérone, où il mourut en 
iz8o ; fes Ouvrages ont été écrits en 
Latin ; & le principal a été traduit en 
François, à la tin du feizieme fiecle , par 
Nicola'S Prévoit ; il y a plus de bonnes inf- 
truétions chirurgicales, que de jultes no- 
tions anatomiques : mais le Chirurgien 
peut-il bien opérer fans connoître les 
parties fur lefquelles il doit exercer fon 
adreffc ? 

Salicet fut le Maître de Lanfranc ou 
Alanfranc , Milanois, que quelques Au- 
teurs croient avoir été Clerc , & premier 
Médecin de Saint Louis ; d'autres diient 
qu’il n’étoit que Chirurgien : c’elt à ce 
titre que les Hilloriens de la Chirurgie 
Françoifc ,1e regardent comme un des Inf- • 
titutcurs de l’Ecole de Saint Corne à 
Paris. Il a publié uncChirurgie 9 qui a été 

traduite 
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traduite en François dès la fin du quin- 
zième fiecle. Elle eft dans les principes 
de Salicec, & a les mêmes défauts» 

Ge fut au quatorzième fiecle que Guy 
de Cduliac ou Chauliae publia fes Livres 
de Chirurgtc^ qui ont été long-temps 
pour les Chirurgiens ce que les Ouvrages 
d’Hippocrate 6c de Galien font pour les 
Médecins ; ils ont été originairement 
écrits en François du temps & du pays 
de l'Auteur* c’elt-à-dire en vieux langage 
Provençal * & nous en avons des manus- 
crits de ce tempsdà , & des copies un peu 
plus modernes dans cet idiome, mais 
ils furent enfuite traduits en Latin pour 
la commodité des Etrangers. On n’a im- 
primé que ces Traductions Latines, des. 
Traductions &c des Commentaires en Fran. 
çois plus moderne, faits fur le Latin. 
Chauliae avoir étudié la Médecine à 
Montpellier , il l’exerça enfuite à Lyon , 
& enfin fut premier Médecin fuccefiîve- 
ment de deux ou trois Papes à Avignon. 
Il mourut vers 1 370 , ÔC ne compofa fa 
Chirurgie qu’en 1363 * après avoir déjà 
acquis une grande expérience dans fon 
Art. Il avoir déjaeuavant lafindu feizieme 
fiecle, un grand nombre de Commenta- 
teurs, dont je crois que le meilleur eft Lau- 
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rcnt Jouberc, fameux Médecin , & homme 
de beaucoup d’çi prie , donc j’aurai occafion 
de parler plus d'une fois dans les Editions 
imprimées de la Chirurgie de Chauliac ; 
clic cft ordinairement intitulée le Guidon 
des Chirurgiens , tant parce quelle doit 
fervir de guide à ceux qui étudient cette 
Science , que pour faire allufion au nom 
du premier Auteur qui s’appeloit Guy. 
Au refte , Chauliac, comme Salicet &: 
Alanfranc, eft meilleur Chirurgien que 
grand Anatomiftc : du moins n’a-t-il fait 
aucune nouvelle découverte en Anatomie 
ni en Phyfiologie, quoiqu’il ait été Mé- 
çlccih. 

Au quinzième fiecle, Mundinus , Mé*. 
decin de Milan , publia en Latin un» 
Anatomie conforme aux principes de Ga- 
lien ; elle a été traduite & imprimée en 
François à la fin de ce fiecle. 

A peu près dans le même temps parut 
Jean de Vigo , Génois, fameux Chirur- 
gien qui mérita la confiance du Pape 
Jules II. Sa Pratique de Chirurgie cft di- 
viféc en neuf Livres ; la partie anatomi- 
que & phyfiologique n’ofFre rien de neuf, 
mais eft allez bien préfentéc ; celle des 
opérations eft bien meilleure , & elle 
eft fur-tout eftimée pour ce quicoacerne 
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les ongucns & médicamens chirurgicaux. 
On connoît encore l ’ emplâtre fondant , 
qui retient le nom de Vigo. On y ajoute 
quelquefois ce pecit mot Latin , cum mer - 
curio , parce qu’eff-cCtivement on y fait 
entrer du mercure. Vigo a l’honneur 
d’être un des premiers qui aient connu les 
vertus admirables de cette fubftancc mé- 
tallique , qui s’infinuc fi heureufement 
dans le corps humain par les pores, Sc 
divife des humeurs qui ne peuvent être 
rectifiées que parce moyen. Les Ouvrages 
anatomiques &C chirurgiques de Vigo 
ont été traduits au feizieme fiecle , do 
l’Italien & du Latin en notre Langue. 

O 

Ce fiecle nous offre un çrand nom- 
bre d’Auteurs & d’Ouvrages anatomi- 
ques , la plupart écrits ou traduits en 
François. Je vais donner la lifte des prin- 
cipaux. 

En 1544, Tagault publia en Latin un 
Ouvrage anatomique, qui aéré traduit 
en François en 1580. Il l’a intitulé Chi- 
rurgie théorique ; ce <|’eft proprement 
qu’une rédaction de celle de Chauliac. 

Charles Etienne , Médecin , Auteur de 
la Maifon Ruftique , qui tient une allez 
grande place dans mon volume précédent, 

X ij 
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a auffi compofé des Ouvrages anato- 
miques , mais qui ne nous apprennent 
rien. 

Gonthier d' Andernac fut Médecin de 
François I er . L’Anatomie lui a quelques 
obligations ; mais elle n’en a aucune au 
fameux Tkeophrajie Paracelfe. , qui a ce- 
pendant publié en Allemand , au com- 
mencement du feiziemefiecle, une grande 
Chirurgie , qui a été traduite en François 
en 1593. Ce n’eft pas cet Ouvrage qui a 
fait la réputation de l’Auteur; mais plutôt 
fes Archidoxes, danslefquels il étale la doc- 
trine chimico-médicinale. Paracelfe étoit, 
à beaucoup d’égards , un vrai fou & un 
grand charlatan; mais il faut convenir qu’il 
avoit infiniment d’efprit, de grandes con- 
noiflances , qu’il a fait u ne application très- 
heureufe de la Chimie à la Médecine , 
èc nous a fait connoître des rcmedes ex- 
cellens, qui ont encore été perfectionnés 
depuis lui ; j’aurai occafion d’en reparler 
dans un autre volume. 

Deux autres g^nds Anatomiftes Fran- 
çois , Sylvius ou Dubois , &. LevaJJeur 
ou VaJJ'eus 3 ont écrit en Latin, &. ne 
font point traduits. 

Conrad Gefner de Zurich, a écrit en 
Latin fur la Chirurgie & l’Hiltoire Na- 
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turclle ; il a été furnommé le Pline de 
l’Allemagne , parce qu’il a parfaitement 
& beaucoup écrit fur l’Hiftoire Naturelle 
de fon temps & de fon pays. Son érudi- 
tion étoit d’ailleurs immenle ; mais il n’a 
fait aucune découverte en Anatomie , ni 
en Phyfiologic. 

Enfin parut Jean Fernel , de Mondidicr 
en Picardie , premier Médecin d’Henri 
II , & de Catherine de Médicis ; c’eft 
le plus grand Médecin qu’ait eu le fe - 
zieme fieclc ; fes Œuvres ne font qu’en 
partie traduites en François. Indépendam- 
ment de plufieurs découvertes importantes 
relatives à fon Art, la France lui eft rede- 
vable de la naiflance de quatre Princes , 
donc trois montèrent l’un après l’autre 
fur le trône. Catherine de Médicis avoit 
été long-temps ftérile > par les confcils 
*de Fernel, elle donna le jour, r°. au • 
Dauphin , qui fut depuis François II ; 
2 0 . à Charles IX; 3 V . à Henri III; 
4®. au Duc d’Alençon & d’Anjou , qui 
mourut fans régner ni avoir été marié. 
Tous vécurent aflez long temps ; &c s’ils ne 
furent pas d’excellens Princes , ce ne fut pas 
la faute de leur Médecin, qui ne mourut 
que fous le régné du troifieme , en 1 y 3 o. 

André Vcfale , de Bruxelles , premier 
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Médecin de l’Empereur Charles V, eut 
autant de réputation dans les Pays-Bas , 
en Efpagne & en Italie, que Fernel en 
France : s’il fut moins grand Médecin, 
il fut meilleur Anatomiftc , & fes con- 
temporains fe font fait honneur d’a- 
dopter jufqu’à fes erreurs, qui à la vérité 
font en petit nombre. Peu s’en fallut qu’il 
ne fût la viélime des principes rigoureux 
de la févere Inquifition ; il fut accufé 
,d’avoir diflequéun homme vivant: Char- 
les-Quint n’ofa le dérober à la pourfuitc 
de ce Tribunal. Il pafla en Chypre; de là, 
voulant aller à Venife , où la République 
l’appeloit pour profeflfer l'Anatomie à 
Padoue, il efliiya une tempête, Ft nau- 
frage, & mourut de faim en 1564, fur 
une plage déferte. Les Planches anato- 
miques dont il a dirigé les deflins-, font 
encore, à beaucoup d’égards, les meilleures* 
que nous publions confultcr, pour nous 
rep éfenter les parties intérieures de notre 
corps. 

Ambroïfc Paré étudia d’abord en Mé- 
decine, mais fc livra enfuire à la Chirur- 
gie. Il fut premier Chirurgien de Henri II, 
& des trois Fils de ce Monarque , qui 
montèrent fur le trône après lui. Quoi- 
qu’il fut zélé Proteftant , Charles IX ne 
fouffrit pas qu’il fût enveloppé dans le 
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mafiacrcde la Saint Barthelcmi ; il mou- 
rut tranquillement dix-huit ans après, en 
1590 , & fut enterré dans leglilè de 
Saint André des Arts de Paris. Ses Œu- 
vres ont été imprimées en François, pour 
la première fois, en 1561 , un vol. in-fol. 
elles ont été depuis traduites en Latin, 
& il y en a eu grand nombre d’Editions. 
Les Traités quelles renferment contien- 
nent d’excellentes remarques anatomi- 
ques & phyfiologiques. 

Gabriel Fallope^ excellent Médecin , mit 
en réputation l’Univerfité de Padoue, &y 
mourut n’étant âgé que de quarante ans ; il 
eft connu par quelques découvertes ana- 
tomiques; fes Ouvrages n’ont point été 
traduits en François. On croit que s’il eut 
vécu , il fut parvenu à faire faire à l’Ana- 
tomie de grands progrès. 

Levinus Lemmius , Médecin , né k 
Ziriczée, Ville de Zélande, eft Auteur 
d’un Livre fort fingulier, qui eft écrit ca 
Latin & traduit en François ; il eft inti- 
tulé des Merveilles cachées de la Nature» 
J’y ai trouvé des obfervations phyfiolo- 
giques fi fingulieres, que je ne pourrai 
m’empêcher d’en copier quelques-unes. 

Jacques Grevirt , François, étoit Mé- 
decin ; j’en ai parlé parmi les Poètes ; il 

Xiv 
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eft aufli connu comme Naturalifte , & 
enfin comme Anatomifle. En 1569 il 

Ç ublia , par ordre du Roi d’Angleterre 
lenri VIII , des Portraits anatomiques. 
Il mourut en 1 570. 

Jerome Mercurialis , Italien , qui pro- 
fefla long - temps la Médecine à Bologne 
& en Tofcane , ôequi fur appelé en Alle- 
magne par l’Empereur Maximilien II , a 
fait d’aftèz bons Livres fur cette matière: 
mais il eft principalement connu par un 
Traité de l’Art Gymnaftique , qui a été 
traduit en François ; j’aurai occasion d’ea 
parler. 

André Ce f alpin , Profefleur à Pife en 
Tofcane , mourut en 1603 , à Rome, pre- 
mier Médecin du Pape. Il a eu une grande 
réputation ; mais l’on ne convient pas gé- 
néralement qu’il l’ait méritée , du moins 
quant à l’Anatomie. Ses Ouvrages n’ont 
point été traduits, 

Laurent Joubert , originaire de Dau- 
phiné , d’une famille noble, mais trop 
nombreufe pour être riche, ptnfque, de 
fon aveu, il avoir vingt frères ou fœurs, 
étudia en Médecine à Montpellier , & fe 
fixa en cette Ville. Il y occupa la Chaire 
de Profefleur, vacante par la mort de 
Rondelet, dont j’ai parlé comme d’un 
grand Naturalifte , 5c fut Chancelier de 
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cette Univerfité. Joubert s’y fit bientôt 
la plus grande réputation ; elle parvint 
jufqu’à laCour,où il fut mandé. Il mourut 
en retournant en Languedoc, en 1581. 
On lui a l’obligation d’avoir publié en 
François moderne les Ouvrages de Guy 
de Chauliac , le premier de nos Anaco- 
miftes, 8c de nos Chirurgiens François. 
Il a accompagné cette Traduction de très- 
bonnes remarques , qui rendent ce Livre 
tout-à-fait utile. Il eft Auteur d’un autre 
Ouvrage rempli de chofes curieufes, fur 
toutes les parties de la Médecine ; il eft 
intitulé Traité des erreurs populaires ; il 
yen a qui regardent l’Anàtomie 8c la 
Phyfiologic : j’en tirerai quelques traits , 
8c je fuis perfuadé qu’ils intérefteront mes 
Lecteurs. Un troifieme Ouvrage de Jou- 
bert, eft fon Traité du ris> ou , pour mieux 
dire, du rire de l’homme. Ouvrage vrai- 
ment phyfiologiquc, 8c rempli d’obferva- 
tions fingulicres ; j’en rapporterai aufii 
quelques-unes. 

Gafpard Bauhin , Profgcr Alpin 8C 
André du Laurent ont été de grands 
Phyfiologiftcs 8c Anatomiftes. Une partie 
des Ouvrages des deux prçmiers a été 
traduite , 8c ceux du troifieme font écrits 
en François. Mais ces Auteurs ne font 
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morts que dans le dix-feptieme fieele , & 
il n’y a qu’une partie de leurs Livres qui 
ait été imprimée pendant lefeiziemc : ainli 
je puiferai peu de chofes dans leurs Ou- 
vrages , pour compofer le court expofé 
que je vais donner des principes de l’Ana- 
tomie & de la Phyfiologie , tels qu’ils 
étoient établis au feizieme fieele. 

Idîe de L’Anatomie , en la diftinguant de la 
i’Anato- Phyfiologie, eft la connoiftance de toutes 
les parties du corps humain qu’on peut 
voir, toucher , féparer les unes des autres y 
couper & diflequer. L’Anatomifte n’ap- 
perçoit la plupart du temps ces parties, 
que dansdPécat de mort ou d’infenfibi- 
lité. Il jugel par fes yeux &: par fes mains 
de leur forme ; mais il ne peut que con- 
je&urer fur leur véritable ufage , 5e fur les 
fon&ions qu’elles rempliffent lorfque le 
corps eft encore vivant. La Science qui 
* , nous apprend comment les parties , tant 
folides que fluides , qui compofent le corps 
humain , concourent à entretenir fon 
exiftcnce, eftja Phyfiologie. C’eft elle qui 
v complette & affûte 'les connoiffances 
anatomiques , Sc couronne l’étude de 
l’homme phyfique. 

Ce qui a long-temps retardé les progrès 
de cette étude, c’eft, premièrement, le 
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fcrupulc qu’on s’cft fait pendant long- 
temps de diflequer les cadavres humains: 

I fecondement j après que ce fcrupule a été 
levé , les difficultés dont je viens de parler, 
des vaifleaux vuides, des liqueurs qu’ils 
contcnoient auparavant , des nerfs , des 
mufcles, des membranes deflechés , des 
chairs amorties & peut-être déjà difpo- 
fées à la putréfaélion , n’offrent qu’un 
tableau très-infidclc du corps vivant ôc en 
fanté. Les parties aff ectées demaladics&de 
bleffures , ne fc montrent fouvent au Mé- 
decin & au Chirurgien , que dans le même 
état de délabrement dans lequel tombe 
le corps entier après la mort. Mais la 
' Phyfiologie leur rend, pour ainfi dire, une 
nouvelle vie ; il femble que l’Anatomiftc 
ne faffe qu’aller à la découverte, pour l’inf- 
truire & l’éclairer. Le premier obferve & 
démontre; le fécond réfléchit , raifonne, 
& conclut quelle eft la véritable conftitu- 
tion du corps humain. Je réfervepour le 
volume fuivant ces raifonnemens du Phy- 
fïologifte ; & pour celui-ci, je me borne 
à établir les principes de la Science Ana- 
tomique. Elle fc divife communément en 
Ofléologie , ou connoi (Tance des os ; Myo- 
logie , ou connoiffance des mufcles ; An- 
giologic , ou connoiffance des vaifleaux 

I 
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qui contiennent la lymphe de le fan»-; 
Nevrologie , ou connoifl'ance des nerfs ; 
& Splanchnologie , ou connoifl'ance des 
vifccres qui fe trouvent dans les trois par* 
ties principales du corps humain, la tête, 
la poitrine, & le bas ventre; enfin, la 
peau, qui enveloppe tout le corps , fait le 
dernier objet de 1 attention de l’Anato- 
mifte. Difons en peu de mors ce que nos 
peres favoient de plus important, & pen- 
foient de plus fingulier fur ces différentes 
parties de l’Anatomie. 

L ’ OJléologie a été la première partie de 
l’Anatomie bien connue. J’ai dit qu’Hip- 
pocrate cft le premier qui ait formé un 
fquelette , dans lequel on remarquoit tous 
les os placés & arrangés de la même ma- 
niéré qu’ils le font dans le corps vivant. 
Il y a apparence que ce fquelette étoit 
exact , puifqu’il n’y a rien de fi facile que 
d’en former un , & que les chairs, en fe 
confumant & fe détachant , font elles- 
mêmes naturellementcctte opération. Les 
os font tapi fies en dehors & en dedans 
d’une pellicule que l’on appelle périojle : 
c’eft la partie la plus fenfibledes os de l’a- 
nimal vivant. La plupart des os humains 
font creux & contiennent une fubftance 
molle fcgraffe , que l’on appelle moelle. Elle 
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facilite la croiflance des os , 6c fournie k 
la Nature le moyen d’en confolider les 
fra&ures. Les os fe tiennent ; tantôt ils 
s’emboîtent ou s’engrainent les uns dans 
les autres ; quelquefois ils font liés par des 
ligamens ou des cartilages. Tous leurs mou- 
vemens s’exécutent conformément aux 
plus faines loix de la Mécanique. Les uns 
ontun mouvement de charnière , d’autres 
de coulilfe , ceux ci de pivot, ceux-là de 
roue ; ÔC pour que ces divers mouvemens 
s’exécutent avec plus de facilité , les arti- 
culations des os font hume&ées par une 
efpece de graiiïe, que l’on appelle fynovie y 
qui fe deflcche quelquefois dans les gout- 
teux , les rend impotens , 6c forme des 
erofleurs autour des articulations. 

Les principaux os de la tete font ceux 
qui compofent le crâne : on en compte 
huit ; favoir , le coronal ou frontal , qui 
defeend jufqu’au deflus des fourcils ; les 
deux pariétaux qui font léparés du co~ 
ronal 6c entre eux par une future qui 
eft encore foible 6c membraneufe chez 
les enfans, 6c qui fe durcit à mefure qu’ils 
grandiflent ( 1 ). L’occipital tire fon nom 


( 1 ) Il y a des exemples de gcus chez qui cette future, 
guc l’on appelle fontaadlt ou fontaipt de U tiee, ne s'çft 
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de l'occiput , qui eft le derrière de la tête ; 
c’eft le plus épais & le plus dur : il couvre 
la plus grande partie du cerveau , & le 
cervelet ; il s’appuie fur la première ver- 
tèbre du col. C’eft à travers l’ouverture 
qui eft à Ton extrémité , que paiïe la 
moelle alongéc , dont le prolongement 
forme la moelle épiniere dans l’épine du 
dos. Les temporaux font fttués des deux 
côtés du crâne , entre les oreilles & la 
face ; c’eft derrière eux que font placés 
les petits os , les mufcles &: les tégumens 
qui forment l’organe de l’ouïe. Comme 
les temporaux ne font pas aufll durs , à 
beaucoup près, que les autres os de la tête, 
ils peuvent être aifément fendus & bri- 
fés ; leur léfion ou fra&ure peut ébran- 
ler ou même offenfer le cerveau; c’eft 
ce qui fait que les coups à la tempe font 
G dangereux. La tête contient encore 
deux os , dont l’un s’appelle fphénoïde , 
l'autre éthmoide. Ce dernier eft percé d’une 
infinité de trous , comme un crible : il fert 
à l’odorat ; &C c’eft aulfi par-là que cet ex- 


fortifiêc qu'à l'âge de trente ans, d’autres l’ont con- 
fervée foible toute leur vie. Ces perfonnes doivent plus 
que d'autres prendre garde à Te donner eu à recevoir des 
coups fur la tête. 



des Livres François. 335 
erément que l’on appelle morve, pafle 
dans le nez. La face eft compofée de 
plusieurs parties, 8c chacune a des os qui 
lui font propres. Les os maxillaires for- 
ment la mâchoire fupérieure , 8c tiennent 
au palais , qui eft en grande partie cartilagi- 
neux, mais appuyé fur deux os appelés os au 
palais , au milieu dcfquels eft le vomer. Au 
dcflus font les os propres du nez , qui en 
fouriennent la charpente cartilagineufe. 
Les os des joues ou pomettes font au def- 
fous des yeux ; ils font très-évidens dans les 
perfonnes vieilles 6c maigres. Les os un- 
guis font fitués vers le grand angle des 
yeux , & font fort minces. Enfin , la mâ- 
choire inférieure ne tient au refte de la 
face que par des cartilages. Dans l’une 6c 
l’autre mâchoire font cnchâftecs les dents. 
Les hommes faits en ont ordinairement 
trente deux : chacune eft fituée 6 C enfon- 
cée dans une alvéole, ou petite foiïe d’os 
couverte de chair. Les dents tiennent à 
la mâchoire par cet emboîtement, que l’on 
■ appelle gencives , 6c par un nerf qui, dans 
les adultes fains 6c forts , eft très-fcnfible, 
fufceptible de tiraillement 6c de fluxion , 
6c qui caufc les maux de dents. Dans les 
perfonnes vieilles ou infirmes , ce nerf 
fe defteche , fe rompt même, 6c laifle 
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tomber les dents fans prefque aucune 
douleur. On diftingue la dent en deux 
parties , la couronne 8c la racine. On 
appelle couronne celle qui eft en dehors 
des gencives.* elle eft revêtue d’un émail 
blanc 6c brillant ; la racine eft couverte 
par les gencives ; elle eft communé- 
ment aflez profonde , mais n’a quelque- 
fois que le tiers de la hauteur totale de la 
dent. Les racines des dents incifives , ca* 
nincs êc molaires, font différentes, ôc tou- 
jours un peu plus fortes à la mâchoire fu* 
périeure qu’à l’inférieure , afin de mieux 
réfifter à la difpofition à tomber, fi elles n’é- 
toient bien attachées, qui réfulte de leur 
pofition. Les dents incifives font fur le 
devant de la mâchoire, au nombre de huit, 
quatre en haut, 6c quatre en bas. Viennent 
enfuiteles canines, une de chaque côté des 
deux mâchoires ; enfin on trouve dans la 
bouche humaine vingt molaires , cinq 
de chaque côté de chaque mâchoire. Une 
remarque curieufe 6c finguliere , c’eft que 
les animaux herbivores n’ont que des dents * 
incifives, les carnivores des canines, 6c les 
granivores , c’eft-à-dire, ceux qui man- 
gent 8c broient les grains, des molaires ; 
mais comme l’homme réunit en même 
temps ces trois qualités , il a des dents de 

toutes 
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toutes ces cfpeces. On fait que les dents 
ne fortent pas toutes à la fois , mais que 
les incifives fie les canines viennent dans 
la première année de la vie ; celles de 
la mâchoire inférieure le montrent les pre- 
mières de toutes. Les molaires ne parodient 
communément qu’après deux ans; il n’y 
en a d’abord que quatre à chaque mâ- 
choire. Ces vingt premières dents, qui 
font appelées dents de lait , tombent 
à l’âge de fept ou huit ans, fie font rem- 
placées, dans le même ordre, par d’autres 
mue l’homme doit conferver toute fa vie* 
Quatre nouvelles molaires poulTent depuis 
huit ans jufqu’à treize ou quatorze; fie 
de quatorze à quinze ans , il en vient 
encore quatre autres; enfin, à dix-huit 
ou vingt ans les dernieres, que l’on ap- 
pelle dents de fagejje ,\clles viennent quel- 
quefois beaucoup plus tard ( 1 ). L’on ne 
croyoit pas au feizicmc ficelé qu’elles 
vinflentplus tard que quarante , mais dans, 
celui où nous vivons, il y a eu des exem- 
ples bien conftatés de gens à qui elles 
font venues pafle quatre-vingts ans. Voilà 


( 1 ) Ariftote avoit fi*: à vingt ans l’âge des dents 
de Cage lie. 
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tout ce que la fimple Anatomie & l’expé- 
rience peuvent nous apprendre fur les 
dents ; le mécanifme intérieur de leur 
crôi (Tance & de leur deftru&ion appar- 
tient à la Phyfiologic. Les remedes que 
l’on doit apporter à leurs maladies & aux 
accidens quelles peuvent éprouver, de- 
vroient être décidés & dirigés par les Mé- 
decins, 6 C exécutés, comme toutes les au- 
tres opérations qui intéreflent le corps 
humain , par les Chirurgiens. Mais il s’eft 
établi depuis un ficelé une clafle d’Artif-^ 
tes qui , fous prétexte d’y avoir donné 
une attention particulière , fe font empa- 
rés de tout ce qui regarde la Médecine 
& la Chirurgie des dents, leur confer- 
vation , leur propreté & leur beauté. Ayant 
çré regardées comme un objet infiniment 
intéreflant, ceux oui s’y font particulié- 
rement attachés , te font attiré la bien- 
veillance du Public , & fur-tout celle des 
Dames. Mais , au feizieme fiecle , leur Arc 
n’étoit point diftingué de ceux de la 
Médecine & de la Chirurgie ordinaire, 
Sc l’on ne s’étoit point encore occupé 
d’écrire des Livres exprès fur le foin 6c 
la guérifon des maladies des dents. 

Les os du tronc ne font pas moins im- 
portans que ceux de la tête ; les premiers 


Digitized by ( 




dis Livres François. 339 
forment l’épine ou colonne vertébrale qui 
commence au bas de l’occipital; elle eft 
partagée en vingt-quatre vertebres , dont 
l'ept au col , douze du dos , 6c cinq des 
lombes du côté des reins 6c du bas-ventre : 
chacune de ces vertebres a un nom parti- 
culier; mais il eftaflez. inutile que j’entre 
dans ce détail. C’eft au milieu de cette 
importante chaîne d’os qu’eft placée la 
moelle épinière , que la plupart des Phy- 
fiologiftes Grecs regardoient , ainfi qu’il 
a été dit ci-devant, comme le fiége de 
l ame. La dernière des vertebres porte fur 
l’os facrum , 8c celui-ci eft terminé par 
une petite pointe que l’on nomme le 
coccis. La chair , la graifle, la peau qui 
environnent ces derniers os , forment 
ce que l’on appelle vulgairement le croit* 
pion . 

Paflànt des vertebres, aux os qui font en 
avant du corps, on trouve le thorax, char- 
pente offeufe qui couvre 6c défend une 
grande cavité ; ce qui eft proprement la 
poitrine, dans laquelle font le cœur 8c 
les poumons. Le milieu de la partie in- 
férieure du thorax eft occupé par l’os fier- 
num ,que le vulgaire appelle la fourchette , 
6c que nos vieux Gaulois appeloicnt la for* 
celle . Le fternum, qui eft partagé en plu- 
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(ieurs os chez les jeunes gens , n’en forme 
plus qu’un feulchez les vieillards. Au basdu 
fternum eft un cartilage que les Gens de 
l’Arc appel 1 eut xipko'ide, Scies bonnes fem- 
mes le brechet. Les premières côtes touchent 
au fternum , ou en approchent ; les autres 
en font plus éloignées. Ces côtes font 
des os en demi-cercles , qui couvrent 8c 
défendent la capacité de fa poitrine 8c 
des vifccrcs qu’elles renferment : on les 
diftingue en vraies 8c en fauftes côtes, 8c 
cette diftinction eft fondée fur ce que les 
'vraies côtes enveloppent tout le corps, ôc 
les fauftes n’en couvrent qu’une partie. 
Ce qui eft- bien remarquable , c’cft que le 
nombre des côtes varie, fuivant les indi- 
vidus, Nous en avons communément 
douze de chaque côté ; mais les Anato- 
miftes ont reconnu qu’il y avoir des 
hommes qui n’en avoient que dix; d’autres 
onze d’un côté, 8c treize de l’autre ; en- 
fin, quelques-uns quatorze , &C jufques à 
quinze des deux côtés. Au bas du tronc 
eft le badin, qui en fait, pourainfî dire, la 
bafe ; il eft formé de deux grands os que 
nous appelons vulgairement les hanches i 
ils fe réunifient à l’os lacrum par trois 
autres os, dont l’un s’appelle Vos ileum , 
ou l'os des îles , l’cv ifckium 8c l 'os pubis. 
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Les os du baiïîn ou des hanches font allez 
difFérens dans les hommes 8c dans les 
femmes. Dans ces dernières, ils font beau- 
coup plus larges & plus écartés dp l’épine 
du dos. C’eft un conte de bonne femme, 
& une fuppofition tout-à-fait fabuleufe, 
que les femmes aient une côte de plus 
que les hommes ; elle cft fondée fur 
ce que Dieu forma Eve , la première 
femme, d’une côte d’Adam, le premier 
homme. - 

Ge queles anciens Ànatomiftes appellent 
les extrémités du corps , font ce que nous 
nommons les quatre membres , dont deux 
fupérieures font formées des bras 8c des 
mains, & les deux inférieures, des jambes 
& des pieds. Les os des extrémités fupé- 
rieurcs de chaque côté, font; i°. X omo- 
plate 8c la clavicule : ceHe-ci forme le de- 
dans de l’épaule; elle cft fir-uée tranfvcrfa- 
lement depuis la poitrine jufqa’au bras; fa 
figure eft oblique de contournée comme 
une S. L’omoplate eft un t)s fort large 
dont la partie externe cft convexe , 8c 
l’interne concave. L’os qui forme feul 
tout le bras proprement dit , 8c que 
l’on appelle humérus , tient par là .partie 
fupéricure à des ligamens qui l'attachent 
à l’omoplate; iL finit au coude , en s’em- 

Yiii 
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boîcant dans l’extrémité du cubitus , 
qui forme l’os principal de l’avant-bras, 
& d’un , autre os que l’on appelle ra- 
dius rayon : ces deux os for- 

ment- l'avant -Dras , au bouc duquel fe 
troiiifl: la main , compofée de trois par- 
ties principales, le carpe ou le poignet, 
formé par plusieurs petits os, dans les- 
quels les deux os de l’avanc-bras, d’un 
côté , & les os du métacarpe , de l’autre, 
s’emboîtent. Le métacarpe , ou la main 
proprement dite, dont la partie externe 
s’appelle dos de la main , & l’interne 
paume , eft compofée de quatre os aux- 
quels les quatre derniers doigts font liés : 
enfin , chacun des doigts eft compofé 
de trois parties , que l’on appelle pha- 
langes. Tous les os de la main , indé- 
pendamment de leur emboîtement & de 
leurs charnières, font liés tranfverfale- 
ment par des ligamens qui , loin de gêner 
le jeu de la main , le favorifent par leur 
flexibilité & leur élafticité. Les Anciens 
ont donné des noms particuliers à chaque 
doigt. Ces noms font connus de tout le 
monde. Le premier s’appelle pouce , en 
Latin ,pollex ; le fécond, indice ou indexa 
le troinemc , le doigt du milieu ; c’eft le 
plus long de tous, car les doigts de la 
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main font rangés en tuyaux d’orgue ; le 
quatrième s’appelle annulaire , parce que 
c’eft à celui-là que l’on porte le plus com» 
munément des bagues ou anneaux ; le 
dernier, X auriculaire , parce que* comme 
c’eft le plus petit , c’eft avec lui que l’on 
fe gratte l’oreille. On ne compte point les 
ongles parmi les os de la main , quoiqu’ils 
foient dors ; on ne les regarde que commue 
des excrémens. 

Les os des extrémités inférieures font : 
i°. le fémur y le plus gros & le plus 
long des os du fquelette : il compofe feul. 
la cuiflc par fon extrémité fupérieurc; 
si s’emboîte dans l’os des îles par l’infé- 
rieure, & fe joint en charnière avec le 
tibia , ou os de la jambe. Cette charnière 
a pour principale piece un os rond & poli , 
la rotule ; qui forme ce que l’on appelle le 

C enou, au moyen duquel s’opère le jeu de 
t cuiflè avec la jambe. La jambe eft com- 
pofée de deux os , dont le plus grand 
s’appelle le tibia. Il eft en dehors de 1» 
jambe,. & communément très-peu cou- 
vert de chair y if tient d’un cpté à la ro- 
tule , & Fautre extrémité forme les che- 
villes internes dés pieds. • Le fécond os 
s’appelle le péroné y il eft grêle ou mince , 
fit eft couvert par ce que l’on appelle le 
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gras de ja jambe ; Ton extrémité infé- 
rieure forme la cheville du pied externe ; il 
eft toujours parallèle avec le tibia. Le pied, 
fe divift^ comme la main, en tarfe , méta - 
tarfe , j^doigts. A quelques formes près , 
qui (jpnt relatives aux différens mouve- 
mens auxquels ils font deftinés, les doigts 
du pied font à peu près les mêmes que 
ceux de la main. Ce qu’on appelle pha- 
langes dans ceux-ci , s’appelle orteils dans 
les doigts du pied. 

Telle eft cette partie de l’Anatomie 
.que l’on nomme OJléologie ; c’eft celle 
que l’on obferve avec plus de facilité, 
parce que les os font ce qu’il y a de plus 
frappant & déplus aifé à recormoître dans 
le corps humain , même après la mort. 
Mais les Anatomiftes modernes ne pou- 
voient pas fe contenter de diftinguer tous 
les os du corps humain 8c leurs princi- 
paux ufages, ils ont voulu de plus connoî- 
tre parfaitement la nature 8c la conftitu- 
tion de ces parties. Les Anciens n’avoient 
fait attention qu’au périofte & à la moelle ; 
cependant ils auroient pu comprendre , en 
voyant les os fpongieux 8c criblés , & 
en rértéchiftant fur leur accroiiïement 
8c la maniéré dont ils fe durciflent ou 
fc ramplliflent , qu’ils dévoient être pé* 
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nétrés par un fluide qui opérât ce méca- 
nifme. Si ces réflexions ont été faites avai\t 
le dernier flecle, ce n’a été que très- 
imparfaitement ; mais les j Anâtomi- 
tcs St les Phyflologiftes modernes fe 
font convaincus, à l’aide du microfcope 
St des obfervations les plus férieufes , qu’il 
y a dans les os , des vaifleaux dans lefquels 
circule non un fang rouge comme dans le 
refte du corps , mais un fuc chyleux qui ali- 
mente les os St favorife leur croilfance. 

La fécondé partie de la fciencc ana- 
tomique s’appelle Myologie , c’eft-à-dire, 
difeours fur les mufcles , ou connoiffance 
des mufcles. Ces parties, deftinées à être les 
organes St les inftrumens du mouvement, 
jouent aflurément un des plus grands rôles 
dans la conftitution du corps humain. 
Mais fl l’Anatomifte a beaucoup à faire 
pour compter St diftinguer tous les mufcles 
qui font en aéfion dans le corps vivant, 
St que l’on trouve inanimés dans le ca- 
davre , le Phyfiologifte a encore beau- 
coup plus à s’exercer pour expliquer , Sç 
.quel cft le principe de leur a&ion , St quel- 
les font lesloix du mouvement mufculaire. 
Le nom de mufcle vient d’un mot Grec , 
tranfporté enfuite dans le Latin , qui li- 
gnifie un rat. Cette dénomination ridicule 
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a été donnée aux mufcles , à ce que non* 
apprend Galien , par un ancien Médecin 
Grec , nommé Pollux , qui trouva que les 
mufcles reflembloient à cet animal. C’eft 
fansdoute fans trop approuver cette étymo- 
logie, que les Anatomiftes de touslespays, 
jufqu’au feizieme fiecle , l’ont adoptée, eu 
donnantaux différentes parties du mufcle, 
les noms de tête , corps & queue. LeMé- 
decin. Charles Etienne , que j’ai nommé 
parmi les meilleurs Anatomiftes du fei- 
zieme fiecle, eft le premier qui ait fait 
fentir le ridicule de cette divifion. Enfin , 
les Modernes difent le milieu & les deux 
extrémités j, ou le point fixe & les deux 
points mobiles du mufcle. L’on convient 
généralement qu’il n’y a que ces deux ex- 
trémités qui agiflent, & on les appelle 
tendons ; le milieu refte toujours immo- 
bile , mais fe gonfle ou s’applarir. Pour 
l’honneur des mufcles, ajoutons qu’il y a 
une autre étymologie de leur nom que 
celle indiquée par Galien. On le fait venir 
d’un autre mot Grec, qui veut dire éten- 
dre ou j-eflerrer. Quoi qu’il en.foit, les 
mufcles , comme toutes les parties folt- 
des du corps humain , font compofés de 
fibres , qui font des filets déliés plus ou 
moins, unis par un gluten ou colle natu- 
relle, qui n’empêche cependant pas tous 
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leurs mouvemens. Les fibres du milieu 
des mufcles s’appellent fibres mufculaires % 
& celles des extrémités , ttndineufes ; cel- 
les-là font naturellement élaftiques. On a 
long-temps difputé d’où les mufcles ti- 
roient leur origine. Il s*en falloit bien 
qu’on fut d’accord fur cet article au fei- 
zieme ficclc. Les anciens Anatomiftes & 
Phyfiologiftes étoient perfuades que c é- 
toient des arteres & des veines , & que ces 
mufcles ne font que des prolongemens 
de ces vaifleaux : mais on paroit aujour- 
d’hui perfuadé que les mufcles reçoivent 
leur a&ion des nerfs , d’autant qu ils ref- 
tent fans mouvement dès qu’on coupe les 
nerfs qui s’y diftribuent. Cependant il y a 
aufli dans les mufcles , des fibres prove- 
nantes des arteres , des veines, & des vaif- 
feaux lymphatiques ; les mufcles font, dans 
le corps vivant , communément rouges. Ils 
perdent cette rougeur après la mort , ou 
même lorfque le mufcle cft debile 6c ma- 
lade. Les meilleurs Phyfiologiftes préten- 
dent que, dans le corps vivant, 1 aûion eft 
continuelle , & que les tendons gaffent 
fans cefle de l’état>dc contra&ion à celui 
de reftitution. . 

Peut-être devrois-je à préfent indiquer 
les noms des mufcles répandus dans le 
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corps humain. On a été long temps fans 
les déligner autrement que par leur forme , 
par le . nom de la partie à laquelle ils étoient 
attachés , & par leur ufage. Galien 6c les 
autres anciens Anatomiftcs difoient le 
mufcle droit , oblique ou tranfverfal , 
de la tête du bras ; de la poitrine ou 
du pied : mais à mefure qu’on en a dé- 
couvert un plus grand nombre dans cha- 
que partie du corps , il a fallu les numé- 
roter ; ainfi on a dit premier, fécond, 
troifieme, ou quatrième mufcle de telle 
cfpece : enfin on les a défignés fuivant le 
genre de leur mouvement: on les appeloit 
fléchijjeur , extenfeur , conflricleur 3 dt - 
lateur , releveur & abaijjeur. Comme 
ces diftinétions embrouilloient beaucoup 
la matière, Jacqucs*Silvius donna , dès le 
milieu du feizicme fiecle, des noms Grecs 
à tous les mufcles. A la fin du même 
fiecle , Raymond Riolan francifa ces 
noms. Cette nomenclature fubfifte à peu 
près encore: cependant il a fallu imaginer 
de nouveaux noms pour quelques mufcles 
nouvellement reconnus ; car autrefois l’on 
n’en, comptoit qu’un peu plus de quatre 
cents, 6e actuellement on en connoît plus 
de cinq cents. Je fuis perfuadé quc*j’en- 
nuierois très -inutilement mes Lecteurs 
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& moi-même , fi je voulois fuivre ce 
calcul avec eux. 

Il y a dans le corps humain un mufcle 
confidérable , & de la plus grande impor- 
tance , c’eft le diaphragme ; il a long- 
temps pafle pour n’être qu’une fimple cloi- 
ion , ou un tégument qui fépare la partie 
fupéricure du tronc ou thorax , de l’infé- 
rieure ou bas-ventre. Mais c’eft tout au* 
plus fi l’on reconnoifloit qu’il y avoit 
quelques petits mufcles répandus dans le 
diaphragme. On eft maintenant con- 
vaincu que c’en eft un feul , ou un corps 
tout compofé de parties mufculaires , qui 
joue un rôle très intéreflant dans l'éco- 
nomie animale. Mais nous ne devons 
parler que de ce qu’on favoit au feizieme 
fiecle -, ainfi nous n’en dirons pas davan- 
tage. 

La troificme partie de l’Anatomie s’ap- 
pelle X Angeiologie. C’eft la connoiflance 
îles vaiiïeauxqui contiennent le fang, tels 
que les veines &. les artères . Nous lavons 
à préfent que tous les vaifl'eaux fanguins 
partent du cœur & y aboutiftent ; mais on 
n’étoit pas fi favant au feizieme fiecle : 
cependant on favoit du moins que les 
arteres & certaines veines traverfoient le 
cœur. Ainfi c’eft par l’examen de cet im- 



35® Di la uctuii 
portant vifccre que l’Anatomifte a de tout 
temps commencé à étudier les vaifleaux 
fanguins. Le cœur , fitué au bas de la poi- 
trine , au dclTus du diaphragme , eft en- 
fermé dans une cfpece d’enveloppe ou de 
fac , que l’on nomme péricarde. Le cœur 
même eft un corps mufculeux & creux,, 
d’une forme à peu près conique. Sa bafe 
eft tournée vers le coté droit, & fa pointe 
vers le gauche ; & comme c’eft par les 
..coups de cette pointe que l’on fent les 
mouvemens du cœur à travers la peau , 
les bonnes gens croient qu’il eft à gauche 
plutôt qu’à droite, quoiqu’il foit, pour ainfi 
dire, fufpendu au milieu de la cavité de 
la poitrine. Ariftore , Hippocrate & Ga- 
lien font tombés dans quelques erreurs 
fur cette pofition du cœur. Vefalc eft le 
premier qui l’ait bien déterminée au Sei- 
zième fiecle. A la bafe du cœur font deux 
petits facs mufculeux , que l’on appelle 
oreillettes , dont l’une reçoit le fang des 
veines caves afeendantes & dépendan- 
tes , & l’autre celui d’une grande artere , 
que l’on appelle veineufe. Dans l’intérieur 
du cœur, font deux cavités que l’on appelle 
ventricules , qui répondent aux oreillettes. 
Le ventricule droit reçoit le fang apporté 
par les veines , & le renvoie dans le pou- 
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mon ; le gauche reçoit auffi le fang des 
veines , & le rechafle par un gros vaifleau 
nommé Y aorte , dans toutes les artère# du 
corps. Les arteres , qui font les vaifleaux 
les plus intéreflans de tous ceux qui char- 
rient le fang, font faillantes & élaftiques. 
Le lang, qui y pafle avec vivacité, force 
leurs parois à s’élever, Scies dilate; après 
quoi , par un mouvement de réa&ion , ces 
mêmes parois s’abaiflent ou fe reflerrent. 
Cette manœuvre eft alternative Sc conti- 
nuelle dans le corps humain , vivant , & 
fe fait fentir par-tout où il y a des arteres , 
c’eft-àdire jufqu’aux extrémités du corps. 
C’eft la fenfation de ce mouvement qui 
fe manifelfe au dehors, à travers même de 
la peau, que l’on appelle 1 e pouls, par 
lequel on juge du plus ou moins de viva- 
cité, de facilité Sc de régularité avec 
lefquelles le fang fort du cœur par l’aorte. 
C’eft en comptant les battemens de l’ar- 
tere que l’ôn ju^e du pouls. Le mouve- 
ment de dilatation de l’ârtere s’appelle 
diaflole , Sc celui de contra&ion fijiole : 
on les fent fous les doigts mêmes fe fuccé- 
der alternativement. En fanté , les batte- 
mens font toujours égaux entre eux; dans 
l’état de maladie, ils font inégaux Sc va- 
riables ; plus élevés & plus fréquens , ils 
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indiquent la fievre ; plus tardifs & plus 
lents, la foiblelïe ôc le mauvais état du 
fang 6c des humeurs. Le pouls eft géné- 
ralement plus vif dans les jeunes gens 6c 
les perfonnes d’un tempérament vigou- 
reux ; plus lent dans les vieillards ôl les 
gens délicats. Ainfi l’âge , le tempéra- 
ment, le climat, la maniéré de vivre, chan- 
gent l’habitude du pouls; le mouvement, 
les pallions , les accidens , le changent 
momentanément. On peut, abfolument 
parlant, tâter le pouls pat-tout où l’on 
fendes arteres; ôc il fe manifefte lui-même 
dans tous ces endroits , lorfqu’il eft fort 
élevé ; mais communément on le tâte au 
poignet , où paiïe l’artere radial , qui eft 

{ >lus fenfiblc , plus faillant 6c plus près de 
a peau que tous les autres. Le nom d’ar- 
tere vient de deux mots Grecs, qui veulent 
dire je conferve l'air, parce que les An- 
ciens étoient perfuadés que l’air s’intro- 
duit dans le corps humain par les arteres. 
Il eft vraifcmblablc en effet que l’air entre, 
dans le poumon par la trachée artere , 
&. qu’il en pâlie une partie dans lé . cœur 
avec le fang par l’artere pulmonaire. 

Il n’entre pas plus dans mon plan de 
faire l’énumération des différentes arteres 
Sc des veines , que celle des differens muf- 

cles ; 
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des ; la connoiffànce de toutes les arteres 
forme une petite Science à part, que l’on 
appelle X Anériologie. Quoiqu’il y aie 
un grand nombre d’arteres , il y a encore 
un bien plus grand nombre de veines ; 
les unes les autres font renfermées 
dans des pellicules ou vaiflèaux. Les 
vaifïeaux artériels font plus épais que 
ceux des veines ; ils font compolés d’une 
tunique interne , & d’une tunique ex- 
terne , & leurs fibres font plus fortes. 
Une chofe très-remarquable, c’eft que 
ces vaifïeaux fe durciffent avec l’âge, au 
ppint qu’ils s’offifient quelquefois dans les 
vieillards , bien entendu que ce n’eft que le 
vaifTeau qui fe durcit , & que le fang refte 
également fluide, ôc peut toujours palier 
par ce canal , fans quoi la circulation fe- 
rait abfolument interrompue ; mais du 
moins elle devient plus difficile , ce qui 
fait que les vieillards ont quelquefois le 
pouls dur & même intermittent. Cen’eft 
qu’au feizieme ficelé que Vefalc a décou- 
vert cette difpofition àfe durcir, &même 
cette offification des vaifïeaux artériels j 
on a eu d’abord peine à la croire , mais 
l’obfervation répétée a convaincu. La peau 
des artères étant bien plus dure, ileft plus 
difficile de les couper que les veines ; aufïï 
* Tome XXI JL Z 
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arrive-t-il rarement dans les faignées que 
l’on coupe l'artere, quoique l’on en trouve 

{ >rcfque toujours une fous les veines que 
’on ouvre dans cette opération chirurgi- 
cale fi communément pratiquée. Mais 
'auffi lorfque cet accident arrive , il eft 
fâcheux , & produit Yanévrifme , dont on 
ne peut empêcher les fuites qu’avec beau- 
coup de peine & de précautions. La cure 
de l’anévrifme eft une des plus délicates 
de toutes celles du reftort dç la Chi- 
rurgie. 

Tout le fang qui fort du cœur par les 
artères, y rentre par les veines; c’eft ce 
que nous favons parfaitement à préfent , 
mais qui n’étoit pas clairement établi 
avant que le fvftême de la circulation du 
fang fut généralement reçu. On favoit 
cependant qu’il y a trois groftes veines qui 
reportent le fang au cœur ; l’une s’appelle 
veine cave', la fécondé , veine pulmonaire ; 
la rroifieme , veine porte. La première 
aboutit à l’oreillette droite du cœur; la 
fécondé, à l’oreillette gauche. Je donne- 
rai encore moins le catalogue des veines 
'que celui des arreres , parce qu’il eft plus 
nombreux. Il y en a de très- grottes , 
puifque l’on en trouve qui ont plus de 
capacité que les principales arteres; mais 
il y en a auffi une infinité de très-petites. 
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Leur tunique cft , comme je l’ai dit , moins 
épaiflcquc celle des artères; aufli la plus 
grande partie des hémorragies vient elle 
des veines. Les Anaromiftes du feizicme 
lîcclc ont les premiers découvert qu’il y 
avoit aux extrémités des veines, des val- 
vulcs qui permettoient au fang de. coulet 
dans une certaine direction , Ô£ Tempe* 
choient d’en fuivre une autre. On a voulu 
faire honneur aux Anciens, 6e même à 
Hippocrate de cette découverte; mais cer- 
tainement il faut en lai (Ter la gloire aux 
Modernes. Tout le monde fait que ce qui 
s’appelle en Grec 6e en Latin phlébotomie , 
cft l’opération de couper quelqu’une des 
veines principales , pour faire couler en 
abondance le fang , Sc en diminuer la 
mafte. J’aurai occafion de parler des effets 
de la faignéc en traitant de quelques Li- 
vres de Médecine, 6c de l’opération en 
elle - même en parlant de la Chirurgie. 

Après s’être occupé des vaifleaux fan- 
guins, on doit étudier les vaifleaux SC 
les glandes lymphatiques. Les Anciens ne 
les connoiffoient en aucune façon ; ils 
ignoroient même ce que c’étoit que la 
lymphe. Cependant Hippocrate a dit qu’il 
y avoit dans le corps humain du fang 
blanc , Sc femblable à de la pituite. Aril- 
' ' ' Z ij 
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tote,qu’ily avoit dans les vaifleaux untf 
liqueur laiteufe : tout cela peut s’appliquer 
au ckyle aufli bien qu’à la lymphe. La vé- 
ritable découverte de la lymphe date tour 
au plus de la fin du feizieme fiecle; alors 
elle a été reconnue, & aflez bien expli- 
quée par Euftache , célébré Anatomifte 
Romain. Enfin, de nos jours, l’on a fait 
les plus intéreflantes & les plus parfaites 
obl'ervations à ce fujet. On s’eft alluré de 
l’exiftence d’un grand nombre de vaifleaux 
lymphatiques: la lymphe eft une fubftance 
aqueiife, limpide, mais un peu vifqueufe, 
qui devient blanchâtre en s’épailliflant. 
Elle fe fépare , félon toute apparence, de 
la matière du fang lorfqu’il eft: encore 
en état de chyle > Ta plus forte partie fe 
teint en rouge , & prend fa route par les 
arteres & les veines; mais la plus légère 
pafle par les vaifleaux, &. glandes lynir 
phatiques & fe diftribue ainfi en état 
de lymphe dans le corps humain. Ce n’eft 
qu’aflez récemment que nous connoiflons 
toute l’importance dont il eft pour la fanté, 
d’empêcher la lymphe de s’épaiflîr &C de fe 
vicier. 

La quatrième partie de l’Anatomie eft 
la Nèvrologie , c’eft-à-dire, la connoiflance 
des nerfs. Ils tirent tous leur origine du 
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cerveau , comme tout le fang fort du 
cœur ; par conféquent c’eft par l'examen 
du cerveau qu’il faut commencer à exa- 
miner les nerft, quoique le cerveau, aulïï 
bien que le cœur, loir mis au nombre 
des vifeeres , &c ainfi doive faire partie 
de la Splanchnologic. 

Le cerveau remplir toute la cavité du 
crâne ; il cft divifé par des cloifons mem- 
braneufes en trois parties : les deux pre- 
mières , qui font antérieures , c’eft - à - 
dire fur le devant de la tête, retiennent 
le nom de cerveau ; la plus petite , qui 
cft derrière, & vers ce que nous appe- 
lons la nuque du col , s’appelle cervelet. Le 
cerveau entier cft revêtu, de deux mem- 
branes , connues en général fous le nom 
de méningés ; elles ont chacune un nom 
particulier ; l’extérieure , qui eft la plus 
forte, s’appelle d^remere j l’intérieure, qui 
eft la plus fine , la piemere. La fubftance 
du cerveau eft de deux efpeces ; l’inté- 
rieure eft blanche, ÔC s’appelle fubftance 
médullaire , parce qu’elle eft à peu près 
de la confiftancc de moelle ; l’autre, qui 
cft de* couleur cendrée , entoure la mé- 
dullaire , & s’appelle fub fiance corticale 
ou cendrée. La fubftance médullaire fe pro. 
longe jufqu’à la moelle épinière, par une 
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efpece de queue que l’on appelle moelle 
alongée. Encre les deux grandes parties 
du cerveaù, au deftùs du^ervelet , Ton 
voit deux petites éminences d’où les nerfs 
optiques tirent leur origine, ôc au milieu 
& un peu derrière , la tameufe glande pi~ 
néale , à laquelle Defcartes, au dix-fep- 
tieme fiecle , a voulu faire jouer un rôle 
très-important r relativement à l’organi- 
fation du corps humain ; mais on a bien ra- 
battu de la haute opinion qu’il avoitde cette 
partie du cerveau. 

Je viens de donner fort en raccourci 
une idée de ce que l’on remarque de 
principal dans le cerveau humain , en le 
diflequant ; mais combien font impar- 
faites les connoi (Tances que l’on peut 
prendre en examinant ce vifeere , lors- 
qu’il eft hors d’état de remplir les fonc- 
tions auxquelles il eft deftiné ! Il paroît 
certain que c’eft dans le cerveau que s’o- 
père la diftribution des efprits animaux, 
pour fe répandre enfuite dans le corps 
entier. C’eft de là qu’ils paflent dans les 
nerfs les rendent fenfibles ; c’eft par 
confëqucnt aufli dans le cerveau qù’eft le 
principe du mouvement ou de l'action des 
mufcles. La nature des nerfs , leur com- 
munication réciproque , la maniéré donc 
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ils agiffent & fe répondent depuis le 
cerveau jufques aux extrémités du corps 
les plus éloignées , tout cela efl admi- 
rable, mais en même temps incompré- 
henfible. Il y a certainement # un fluide 
nerveux ; mais l’Anatomifte le plus atten- 
tif ne peut le voir; &. îe Phyfiologifte, 
qui a le plus de fagacité , n’en connoîtra 
peuc-être jamais la nature & le mouve- 
ment. Tout ce que nous voyons des 
nerfs , ce font les enveloppes des plus 
forts d’entre eux : on en peut compter un 
certain nombre de paires qui toutes partent 
du cerveau , du cervelet , de la moelle 
alongée & de la moëHe épiniere ; mais 
les plus petits nous échappent abfolu- 
ment. On croit communément que les 
perfonnes du tempérament le plus fort 
mais de Pefprit le plus pefant , ont les 
nerfs les plus durs, les plus roides ,* & 
les moins fenfibles , & que les jeunes 
perfonnes délicates les ont plus déliés, ôc 
plus aifés à ébranler & à fatiguer. Cepen- 
dant l’Anatomie ne nous montre rien de 
pareil. 

Avouons que non feulement les an- 
ciens Anatomiftes Grecs & Latins , mais 
même ceux du feizieme fiecle , étoient 
bien peu inftruits fur les opérations dés 
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nerfs. Pouffons plus loin la franchife, & 
convenons que , quoique nous parlions 
beaucoup plus qu’on ne faifoit autrefois 
de fluide nerveux, de fenfibilité, & de 
délicateffede nerfs ; quoique nous enten- 
dions toupies jours des femmes , & même 
v des hommes, fe plaindre des tourmens 
que leurs nerfs leur font éprouver , nous 
Tommes encore bien ignorans fur cette 
matière. Au refte, le mot nerf vient du 
Grec, êc veut dire force & vigueur ; preuve 
qqe la délicatclfe des nerfs n’étoit pas à 
la mode du temps d’Hippocrate & d’Arif- 
tote. Nous difons encore dans ce fens- 
là, qu’un homme a du nerf, pour dire 
qu’il a de la force : on dit même méta- 
phoriquement nerf dans l’efprit &c dans le ■ 
ftyle : on peut ajouter qu’il eft à préfent 
bien rare. 

J’ai déjà dit que la cinquième partie 
de l’Anatomie s’appeloit Splanchnologie , 
c’eft-à-dire , difeours ou connoiffancedes 
vifeeres. En l’étudiant, il faut prendre le 
mot de vifeeres dans un fens un peu plus 
étendu que celui dans lequel on i’entend 
communément. Ce ne font pas feu- 
lement les parties fïtuées intérieurement 
dans la poitrine, ou dans le bas-ventre, 
tels que le cœur , le foie ôc les intef- 
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tins , mais aufïï celles de la tête, comme 
le cerveau , les yeux , le nez , les oreilles , 
&c. 

J’ai parlé du cœur & du cerveau; je 
vais reprendre la fuite des vifceres en re- 
montant à la tête , & commençant par 
les yeux. L’Anatomifte démontre les or- 
ganes de la vue comme les autres parties du 
corps ; & le Phyfiologifte cherche à con- 
clure de cette expofition, comment s’opère 
la vifion. 

Nous avons dit que l’os frontal fe tçr- 
minoit au defïus des yeux. Sur la peau 
qui couvre les extrémités du frontal à 
droite & à gauche , on remarque deux 
arcs de poils que l’on appelle fourcils ; la 
peau , dans cet endroit , peut fe froncer 
ou s’étendre , s’abattre ou fe relever , au 
moyen de quatre petits mufcles que l’on 
appelle fourcilliers. Au défions des fourcils 
font deux cartilages couverts de peau, dont 
chacun couvre un des deux yeux, & efl 
bordé de petits poils , que l’on nomme 
communément cils ; c’eft ce que l’on ap- 
pelle les paupières fupérieures. Il y en a 
pareillement une inférieure au deflpus du 
globe de chacun des deux yeux. Les pau- 
pières ont e^fore , plus que les fourcils , la 
facilité de fe relever êc de s’abaiûer , de 
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3^2 De la lecture 
couvrir l’œil ou de le laifler à découvert. 
Elles agiflent ainfi au moyen de quel- 
ques mufcles; elles font tapiffées inté- 
rieurement d’une membrane fine & polie, 
arrofée d’une liqueur ou lymphe légère- 
ment gluante , qui s’épaiflit , fe vicie 
quelquefois, & produit ce que nous appe- 
lons la ckajjîey qui colle les paupières l’une 
à l’autre. 

Enfin , en dedans des paupières le 
trouve le globe de l’œil , dont la ftruc- 
ture eft vraiment admirable , & l’é- 
tude allez étendue. Il eft retenu -dans 
fon orbite ou cavité par divers mufcles, 
nerfs , glandes & membranes. Je ne crois 
pas devoir ici les détailler tous ; je dirai 
feulement que leurs differens noms vien- 
nent prefque tous des ufages auxquels ils 
font deftinés. Les uns fervent à élever 
l’œil ou à l’abaifler ; les autres à le tour- 
ner à droite & à gauche ; ce que l’on ap- 
pelle vulgairement rouler les yeux. Les 
principaux nerfs relatifs aux yeux , (ont 
les nerfs optiques qui partent dire&emenC 
du cerveau , & fervent aux divers mou- 
vemens de l’œil. Entre les glandes , la 
lachrymale eftla principale : elle eft rem- 
plie de petits vaifteaux ou dfcreaux fecré* 
toircs , donc la plupart n’ont éré connus 
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tju’après le feizieme fiecle. La façon donc 
la liqueur des larmes fe filtre à travers 
cette glande , ÔC eft conduite dans le fac 
lachryma! , eft une découverte tout à fait 
moderne. Galien étoit aiïez peu inftruit 
fur cetre maticre : Avicenne & Fallope 
l’ont éclaircie j & de nos jours on a fait 
encore de nouvelles obfervations à ce fu- 
jct. Le globe de l’œil eft retenu dans 
fa pofition par différens mufcles , &C en- 
vironné d’une membrane qui tapifle tout 
le fond de l’orbite ; c’eft la rétine. Sur 
cette première tunique le trouve placée la 
choroïde , adhérente à la cornée , que l’on 
divife en deux parties , l’opaque & la 
tranfparente. La choroïde & la cornée 
font percées par un trou qui pénétré juf- 
qu’à l’extrémité du globe ; c’eft la prunelle. 
Le globe contient trois humeurs ; favoir , 
1 'aqueufe % la vitrée , & la cnfialline. La 
première eft claire comme de l’eau , la 
fécondé eft géîacincufe & tranfparente , 
la troifiemc eft comparée au criftal par fa 
dureté en comparaifon des autres ; elle 
eft blanche, du moins dans les jeunes 
gens & ceux qui fe portent bien ; elle 
épailfir & jaunit avec l’âge, & par l’efFec 
des maladies. Ce font ces trois liqueurs- 
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réunies qui forment ce que l’on appelle 
le blanc de l'œil. A travers la prunelle 
on apperçoit une partie de la dernière fie 
de la plus interne des membranes de l’œil, 
c’eft la rétine fur laquelle fe peignent les 
images des objets préfens à nos yeux. Sur 
la rétine fie fous la choroïde eft Vins , donc 
les nuances caraélérifent les couleurs des 
yeux , qui font ordinairement orangés fon- 
cés , jaunes, verts , bleus, ou gris. On 
appelle communément yeux noirs , ceux 
qui font orangés foncés ; ils le difputenc 
en beauté aux yeux bleus. Ceux qui font 
jaunes St verts font, généralement parlant, 
défagréables. Les yeux gris font ordinaire- 
ment foibles , St plus ils cirent fur le blanc, 
plus ils ont ce défaut. Ce que je viens de 
dire eft le précis de tout ce que les Ana- 
tomiftes anciens, St ceux du feizieme fic- 
elé nous ont appris fur l’œil. La façon 
dont s’opère la vifion , eft l’objet des 
études du Phyfiologifte St du Phyficicn ; 
tout ce qui regarde les défauts fie les acci- 
dens que peut éprouver l’organe de la vue , 
& les moyens de le guérir, font du reftort 
du Médecin; enfin les opérations à faire fur 
les yeux, de celui de la. Chirurgie. Je dirai 
feulement ici , que les deux principaux dé- 
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fauts de la vue font, i°. de l’avoir balle, 
c’eft-à-dire de ne voir les objets que très- 
rapprochés ; on appelle ceux qui ont ce 
défaut, myope s : i° . de ne pouvoir diftin- 
guer les objets qu’en les éloignant de fes 
yeux , fie de lire mieux de loin que de près ; 
on appelle ces derniers presbites. C’eft 
ce qui arrive ordinairement aux vieillards 
qui ont eu la vue bonne étant jeunes. 

Les organes de Y ouïe font placés dans 
la tête comme ceux de la vue , fie ne font 
pas moins dignes de notre attention. Si 
l’on vouloit même les examiner en détail, 
il y auroit autant à dire fur les oreilles que 
fur les yeux ; mais je crois encore plus 
inutile d’entrer à ce fujet dans des détails 
anatomiques trop étendus. On divife l’o- 
reille en externe fi c interne. Il y a peu 
de chofes à dire fur l’externe , qui n’cft 
compofée que d’un grand cartilage que 
l’on nomme la conque , qui eft évafé SC 
percé au milieu par un trou que l’on ap- 
pelle le conduit auditif. Ce conduit aboutit 
à une membrane nommée le tympan. Après 
cela , on trouve dans l’oreille interne plu- 
fieurs ofleletsou petits mufcles , que l’on 
petit fuppofer qui frappent ou fur le tym- 
pan même, ou l’un contre l’autre; l’un 
s’appelle Y étrier > l’autre Y enclume / ôC le 
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troifieme , I e marteau: plus loin le tambour 
le labyrinthe , le limaçon , font autant de 
canaux compofés de membranes & de pe- 
tits mufcles , au fond dcfquels eft un nerf 
que l’on appelle le nerf acoujlique. II eft 
aifé de comprendre que l’air engagé dans 
tous ces détours, renvoyé d’un côté à 
l’autre , fafle retentir tous ces petits inftru- 
mens , & nous procure la fatisfaélioh 
d’entendre èc de converfer. On peut fup- 
pofer aulfi que ia caufc la plus ordinaire 
de Ja furdité,qui furvient à un certain 
âge, eft le relâchement des fibres du tym- 
pan, qui , notant plus fuffilamment tendu, 
ne peut plus rendre les fons. Entre les 
autres fauftes opinions qu’Ariftote avoir 
mifes à la mode pendant le temps que fa 
Philofophic régnoit dans les Ecoles , on 
peut compter celle-ci , que les grandes 
oreilles dénotent que ceux qui les portent; 
font des bêtes, foux, ou du moins très- 
bavards, & qu’au contraire ceux qui ont 
les oreilles petites, font fages , Scontde 
bonnes inclinations. 

Le ne\ , qui contient les organes de 
l’odorat, eft une partie du vifage allez 
connue ; il eft aulfi compolé de mufcles, 
de nerfs &: de membranes , qui fervent à 
fes différentes fonctions , car il fait fentic 
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î£ diftinguer les odeurs ; il favorife l’ouïe 
r en p'réfentant aux Tons plufieurs cavités 
& Jinus dans lefquels ils retentilTent, ce 
qui rend la voix plus fenfiblc & plus 
agréable. Lorfque ces finus font embarraf- 
fés , la voix ôc le Ton ne font pas fi nets ; 
c’eft ce qu’on appelle chanter ou parler du 
ne\. Cette partie du vifage fert, par d’au- 
tres communications , à la rcfpiration ; il 
donne auffi paflage à cette humeur muci- 
Tagincufe qui dégage le cerveau d’une fu- 
Yabondance qui lui feroit nuifible. De 
chaque côté il y a deux mufclcs qui fer- 
vent à la dilatation des narines , mou- 
vement très-néceflaire pour la rcfpiration. 
Au fond des narines on voit deux petits 
cornets qui conduifent à la membrane 
bituitaire : c’eft de celle-ci que découle la 
lymphe mucilagineufe , dont je viens de 
parler , que l’on appelle communément 
morve. Elle eft du genre des férofités 
qu’Hippocrate appeloi x. pituites \ elle vient 
du cerveau par l’oc cribleux , & fe filtre à 
travers plufieurs glandes. Enfin , le nerf 
olfaclif eft fi tué au fond du nez , & 3 félon 
toute apparence , les corpufculcs émanés 
des corps odorans , pénétrent jufqu’à lui , 
lui caufent de légers ébranlcmcns dont 
téfulre l’odorat. Il y a plufieurs animaux 


. \ 
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? |ui ont l’odorat plus fin que l’homme J 
bit parce que l’organe principal de ce fens 
eft chez eux plus confidérable 8c plus à 
découvert, ou que les conduits par lef- 
quels on y parvient font plus ouverts. 
D’ailleurs le nez de la plupart d’entre eux 
n’eft point embarraffé par la morve qui 
bouche le chemin à l’odorat, quand elle 
cft en trop grande abondance ; ce qui fait 
que les hommes , qui font ce que .nous ap- 
pelons enchifrenés owenrhumés du cerveau, 

* ne fentent plus rien. Une fauffe opinion 
établie par Ariftote , c’eft que l’éternu- 
menteftune preuve de force Sc defanté : 
ce n’eft pourtant que l’effet d’une con- 
vulfion de la membrane pituitaire. 

La bouche , ou plutôt les mufcles, nerfs ; 
membranes 8c vaiffeaux contenus dans 
Ja bouche , peuvent être mis au nombre 
des parties les plus intéreffantes du corps 
humain. Je ne m’arrêterai point aux levres’, 
qui ont pourtant un jeu particulier , qui 
fert beaucoup à l’homme pour parler , 
manger , ÔC facer. Le palais eft le principal 
organe du goût, 8c fert auffi infiniment 
à la parole 8c au chant. Sans détailler • 
toutes les parties qui compofent cette 
voûte, dont les unes font molles , 8c les 
autres offeufes , obferyons que l’on y 

remarque 
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remarqueta luette , efpece de valvule qui 
s’ouvre & fe ferme pour le paflage de Fait 
& des alimens. Elle fe dérange aifément, 
& fe rétablit de même; elle peut aulîî fe 
blefler & fe déchirer, dans ce cas elle 
caufe de grandes douleurs. On trouve en- 
core dans l’intérieur de la bouche, deux 
glandes que l’on nomme amygdales , parce 
qu’elles ont la forme d’une amande : ce 
font elles qui fourniffent en partie cette 
liqueur qu’on appelle la falive. Le relie 
vient des deux carotides , &C de quelques 
autres Mandes falivaires. La langue a fà 
ticiûc au milieu de toutes ces glandes. On 
Connoît allez fa forme ; elle etl charnue, 
mufculeufe, remplie de nerfs & de petits 
Vailleaux. Sa tunique externe eft chargée 
de mamelons i qui font autant de petites 
glandes , qui fervent, aulîî bien que le 
palais, d’organes au fens du goût. Le goût 
fe décide par le,plus ou le moins d’ébran- 
lement que les fels contenus dans les 
alimens & les liqueurs caufentà ces petits 
mamelons de la langue, ou à, ceux du 
palais. Les Phyfiologiftes anciens &. ceux 
du feizieme fiecle n’étoient pas, à beau- 
coup près , auffi favans que nous fur les 
faveurs. Les Modernes ont fait fur celles- 
ci une gamme tout-à-fait fcmblabic à celle 
Tome X XIII. A a 
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de la mufique. On divife la mufique fa- 
voureufe comme la fonore , en fept tons 
ou degrés, dont le plus bas eft le fade, 
6 C le plus élevé le piquant; l’amer & l’ai- 
gre-doux tiennent le milieu. 

Ariftote remarque fort bien qu’il ré- 
fulte de grands inconvéniens de ce que 
quelquefois la langue eft trop courte ou 
trop longue , trop large ou trop étroite , 
trop épaiffe ou trop mince : effectivement 
la langue ne fert pas moins à la parole 
6c à la nourriture de l’homme , qu’au 
goût. Elle porte les alimerrs dans les ca- 
naux qu’ils doivent traverfer pour entrer 
dans l’eftomac en partant par le pharinx 
6c l 'cefophage. Celui-ci eft adoffé à un 
autre canal cartilagineux , qui conduit 
l’air au poumon , 6c que Ton nomme la 
trachée artere , dont la partie fupétieure ‘ 
s’appelle larinx , 6c a une ouverture que 
l’on nomme la glotte , ferryée par une lan- 
guette {Y épiglotte) qui défend aux aJimens 
l’entrée de ia trachée artere, y fait paffer 
l’air, 6c le laiffe fortir. C’eft par Je moyen 
de l’épiglotte que la trachée artere eft un 
véritable inftrument à vent, qui fert en 
même temps à tranfmettre l’air ôc à modi- 
fierles fons,dontréfultentlescris, léchant 
6c la parole. 
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Parvenus enfin dans le thorax , ou la 
partie fupérieure du tronc , nous y trou- 
vons la racine des mamelles , partie glan- 
duleufe , prcfque entièrement rélervée 
aux femmes. Rien de fi difficile à expli- 
quer, que la maniéré dont le lait s’y forme 
& s’y diitribue. L’Anatomifte voit feule- 
ment que c’eft au moyen d’un grand nom- 
bre de glandes, de vaiflèaux fanguins 8c 
lymphatiques , &y remarque beaucoup de 
petits nerfs & de pellicules ; mais lorfque 
l’Anatomifte a aidé le Phyfiologiftede tout 
ce que la difleétion peut lui procurer "de lu- 
mière à cet égard, celui ci eft encore bien 
em bar rafle. La théorie de la formation 
du lait tient beaucoup à celle de la gé- 
nération & de l’accouchement; matières 
obfcures & délicates, que je ne prétends 
pas traiter dans cet Ouvrage-ci , & fur 
lefquelles on a beaucoup travaillé, écrit , 
& fait d’expériences depuis deux cents ans ; 
encore n’a-t-il pas été poffibie de pé- 
nétrer dans ces grands myfteres de la 
Nature. 

En rentrant dans l’intérieur du thorax, 
ce que l’on y trouve de plus intéreiïant , 
cft une membrane qui le rapide prcfque 
en entier : on l’appelle plevre\ peut être 
devroit-on l’appeler pleure , puifque la 
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maladie qui vient de fon inflammation » 
s’appelle pleuréjïe. Son nom veut dire en 
Grec le côté ; elle tient aux deux côtés 
de la poitrine , qui font féparés par une 
cloifon que l’on appelle le médiajlin. La 
plevre eft adhérente aux cotes, au fter- 
num , &. recouvre le diaphragme , dont 
nous avons déjà parlé : ainli l'on ne s’ex- 
prime point improprement, lorfqu’ayant 
mal à la poitrine, Sc difpofition à la pieu- 
réfie , on dit qu’on a un mal de côté , un 
point de côté, Sic.,..» 

La trachée artere étant parvenue vers 
la quatrième vertebre du dos — le partage 
en deux branches , lefquellcs fe fubdi- 
vifent en d’autres rameaux plus petits , 
que l’on nomme bronches. Ils aboutiflent 
à des véficulcs fpongieufes , qui font la 
fubftance du poumon. Ce vifccre eft ainli 
divifé en deux parties principales, l’une 
& l’autre recouvertes parla plevre, con- 
vexe du côté des côtes , 8c concave vers 
le diaphragme. Le poumon du côté droit 
eft ordinairement plus gros que celui du 
côté gauche ; chacun des deux poumons 
eft partagé en pluficurs lobes. Il y a dans 
le poumon des vailTcaux fanguins , des 
veines, des arteres, 8c pluficurs nerfs ; 
mais la bafe eft une fubftance mufeu- 
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lcufe ôc fpongieufc , qui cft- le principal 
organe de la refpiration , & qui s’enfle 
ou s’applatit, fc dilarc ou fc refïcrre , 
fnivant que l’air y entre ou en reflort. Ce 
mouvement alternatif de dilatation ou 
d’affaiflement de la poitrine, s’appelle* 
infpiration expiration ; il dépend &C 
réfulte de l’aôtion mufculaire combinée 
des côtes , du fternum &. du diaphragme ^ 
qui agi (lent fur le poumon , en dimi- 
nuant ou augmentant la capacité de la 
poitrine. 

En voilà fur cet intéreflant vifccre 
autant ou plus que n’en favoient les 
Anciens , & même les Anatomiftcs du 
feizieme fiecle. A préfent nous fommes 
plus avancés, 

PalTant de la poitrine ou de la partie 
fupéricure du tronc, à lapartie inférieure 
ou au ventre , nous trouvons d’abord le 
péritoine , qui cft une membrane qui ra- 
pide la cavité du ventre a &: l’enveloppe 
à peu près comme la plcvre fait la poi- 
trine. Y! épiploon efb une autre mem- 
brane qui couvre & défend les intcf* 
tins grêles , depuis Peftomac jufques au 
nombril. 

Yejlomaç eft fitué dans le ventre fous 
le diaphragme, ayant d’un côté 1 z foie t 

A a iij 
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& de l’autre la rate. L’eftomac eft encore 
une efpece de fac , mais d’une conftruc- 
tion très-différente, &, plus forte que 
ceux dont nous avons parlé : il reçoit les 
alimens, comme nous l’avons dit, par 
l’œfophage. Il eft compofé de plufieurs 
tuniques, qui confervent , dans le vifcere 
même , une afTez grande chaleur , la- 
quelle, aidée d’une liqueur que l’on ap- 
pell c fuc gajlrique , 6 c qui eft un puiflant 
diffolvant , opéré la première digeftion. 
Je n’entrerai pas dans le détail de la fuite 
de cette importante opération. Les ali- 
mens pafTent par \e pylore dans les pre- 
miers inteftins, où ils éprouvent une fé- 
condé préparation , qui en convertit une 
partie en chyle; le refte remplit le bas- 
ventre, ôclcs derniers inteftins que le vul- 
gaire appelle boyaux. 

On compte fîx ' principaux inteftins, 
qui font une infinité de tours &C de dé- 
tours dans le bas-ventre , & y forment une 
efpece de labyrinthe , tenant tous cepen- 
dant à une membrane ( le méfentere ). 
Celfe , Galien , êc les Anatomiftes du 
feiziemc fiecle , d’après eux, étoient per- 
fuadés que les boyaux , étant développés , 
étendus, &C mis. bouc à bout l’un de l’au- 
tre , dévoient former fept fois la hauteur 
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du corps de l’homme ou de la femme. 
Trois des premiers inteftins s’appellent 
inteflins grêles , parce qu’ils font moins 
gros que les autres. Le premier eft le duo- 
dénum. Il reçoit les alimens en fortant 
du pylore, 8c lesporte dans l’inteftin jéju- 
num , qui , à fon tour , les tranfmet à 
Yileum. Les trois inteftins fuivans s’ap- 
pellent les gros inteflins ou vrais boyaux. 
Le premier eft le cæcum ; le fécond le 
colon ; le troifieme 8c dernier , le reclum. 
C’eft de celui-ci que les alimens forrent 
en état d’excrémens ; car le re&um eft 
terminé par ce que l’on appelle Y anus , 
formant une efpece de bourîc qui s’ouvre 
ou fe reflerre au moyen de quelques 
mufcles , dont le principal fe nomme le 
flphincler. 

Revenons à la partie la plus fubftan- 
tielle 8c la plus délicate des alimens ; 
elle devient chyle , 8c enfin fang ou bile. 
La belle 8c grande opération de leur fé- 
pararion fe prépare dans le méfentere , 
dont les vaiiïcaux pompent la liqueur qui 
doit faire le chyle 8c le fang. Elle pafi’e 
dans les veines Ia&écs , qui la dépofent 
dans un réfervoir qui n’a été découvert 
que dans le fiecle dernier , 8c a pris le 
nom d’un Chirurgien 3 nommé Pecquet . 

A a iv 
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Le chyle entre enfuite dans le canal tho+ 
rachique , fitué le long des vertèbres du 
dos , &C enfile la veine fous-claviere , qui 
le fait entrer dans le cœur par la veina 
cave. Toute cette théorie de la chylifi- 
cation & de la fanguification n’a été 
qu’allez imparfaitement connue des an- 
ciens Anatomiftes , mais s’eft perfection- 
née jufqucs à nos jours. Je n’ai fait en- 
core que nommer le foie & la rate. Le 
premier de ces deux vifeeres eft très inté- 
relTant , puifque c’eft dans lui que fc forme 
la bile. Il eft fitué dans la partie fupé- 
rieure du ventre , immédiatement fous la 
voûte du diaphragme. C’eft une malle 
glanduieufe , convexe en deftùs , & con- 
cave en delTous, fort épaillè dans la plus 
grande partie de fon étendue. Il eft d’une 
couleur rouge obfcure, quelquefois tirant 
fur le jaune. Les Grecsl’appeloient hepar : 
de là vient que les douleurs de foie font 
appelées hépatiques , ainfi que les remedes 
qui leur conviennent ; les Latins , jecur ^ 
parce qu’il eft fitué près du cœur. Les Fran- 
çois l’ont nommé foie , parce que c’eft 
proprement le foyer où fe prépare la bile, 
de où elle fe léparc du fang. Les anciens 
Anatomiftes onr jugé à propos dediftin- 
guer le foie en deux lobes , 1 g grand ôç lq 
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petit , quoique l’infpe&ion du foien’oftrc 
point à lAnatomifte cette diftinction bien 
marquée. Le petit lobe eft la partie la plus 
rapprochée de l’eftomac , du côté gauche; 
le grand lobe en eft plus éloigné : mais 
la vraie ftru&ure du foie , 6c le procédé 
de fes opérations, ne font pas encore bien 
connus, quoiqu’ils aient été continuelle- 
ment étudiés depuis vingt fieclcs. Pour 
en bien juger, il faudroit voir le foie en 
aétion dans le corps de l’homme vivant; 
c’eft ce qui n’eft pas poffible. Il faut donc 
s’en tenir aux conjectures fur ce qui fe 
pafle au dedans de ce vifccre. Il y a un 
grand nombre de vaifteaux qui le tra- 
verfent : on doit remarquer fur tout l’ar- 
tere hépatique , 6c la veine porte. D’ail- 
leurs il contient un grand noml^je de pe- 
tits vaifteaux lymphatiques, des nerfs, 
des mufcles, 6c la véficule du fiel , qui 
eft le réfervoir de la bile la plus amere. 
J’ai déjà eu plufieurs fois occafion de dire 
qu’HippScratc 6c les autres Médecins Grecs 
diftinguoient la Jjde jaune delà bile noire 
ou atrabile ; ils croyoient cette der- 
nière très pcrnicieufe , 6c la regardoient 
comme la fource’d’une infinité de mala- 
dies , telle que la mélancolie , 6c même 
une efpcce de folie ; ils appeloient les 
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gens qui en étoicnt attaqués , atrabilaires. 
Il eft vrai que la bile peut être viciée au 
point de devenir d’un vert brun tirant 
fur le noir , & qu’alors elle caufc de fa-* 
cheufes maladies ; elle devient quelque- 
fois aufîî d’un vert grifâtre, & contracte 
une odeur fétide qui annonce la cor- 
ruption ; d’autres fois elle eft réfineufe , vif- 
queufe ou feche. Toutes ces difpofitions 
font mauvaifes; car, pour être de bonne 
qualité , elle doit être jaune , ni trop 
claire, ni trop épaifle. La feule furabon- 
dance a des inconvéniens qui exigent la 
purgation. Il faut cependant prendre garde 
de trop évacüer la bile, foit par le haut, 
foit par le bas; car alors le défaut de cette 
liqueur nuiroit à la digeftion. Quand les 
canaux ®qui doivent conduire la bile 
dans les inteftins, font cmbarraiïes , elle 
reflue dans le fang, fe répand dans les 
vaifleaux , ôc caufe la maladie appelée 
jaunijfe. 

Entre le foie & la rate eft un corps 
glanduleux, que l’on appelle pancréas. Il 
fournit un fuc propre à faciliter la digef- 
tion : on l’appelle fuc pancréatique. 

La rate eft un vifeere du ventre moins 
important que le foie ; fa figure n’eft pas 
parfaitement la même dans tous les fujets, 
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Bc Ton ufage dans le corps humain eft 
encore plus difficile à déterminer que fa 
forme ôcfon volume. On foupçonnequ’elle 
perfectionne la bile, &L qu’il en émane quel- 
que liqueur par un procédé que nous ne pou- 
vons pas connoître ; car on ne remarque 
dans ce vifccre ni conduits , ni vaifleaux 
confidérables, Sc il fembleque ce n’eftqu’un 
corps fpongieux. Les Anciens voulant lui 
trouver un ufage utile , s’imaginoienc 
qu’il étoit la fource des vapeurs trilles 
ÔC de l’ennui ; nos vieux François appe- 
loient rateleux , ceux que le peuple ap- 
pelle aujourd’hui hypocondriaques. On 
croit que l’on peut vivre fans rate: de là 
vient l’opinion vulgaire qu’en fc faifant 
extirper la rate , on n’en eft 
à la courfe. 

Les reins font deux petits vifeeres placés 
dans la partie inférieure du tronc ; leur ufa- 
ge eft très- important ; ils font de la forme 
& delà grotteur d’une très -grotte fève de 
haricot. Ce font des glandes remplies d’ar- 
teres, de veines , & de petits mufcles. Il fort 
de chaque rein un canal qui s’étend vers 
la veffie ; ces canaux s’appellent uretres ; 
c’eft par eux que fe filtre l’urine , car c’eft 
dans les reins que cet excrément aqueux fc 
fépare du fang, qui y eft porté par les 
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arteres reinales. La vejjic efl: le réfervoif 
ou réceptacle de l’urine. C’cft un fac très- 
flexible, d’une forme élyprique , dont la 
partie inférieure efl: alongée en maniéré 
de goulot , de forte qu’elle reflcmble à 
une bouteille renvcrfée. L 'uretre^ qui efl: 
le canal ordinaire de l’urine , eftune con- 
tinuité du col ou goulot de la veflîe. A 
l’entrée de l’uretre efl: un fphi noter qui 
s’ouvre 6c fc ferme pour favorifer ou em- 
pêcher le partage de l’urine de la veflîe 
dans l’uretrc. L’irritabilité ou le relâche- 
ment dans cette partie, caufent les réten- 
tions 6c les incontinences d’urine. Les 
fibres de la veflîe font nerveufes, muf- 
culeufes Si fanguines, füfceptibles d’être 
relâchées ou refl'errées , 6c les petits vaif- 
feaux qui la compofcnt peuvent être 
aifément irrités. Les fels de l’urine les 
picoteroicnt même , fi l’intérieur de la 
veflîe n’étoit tapifle d’une mucofité, à 
travers laquelle perce cependant quelque- 
fois l’âcreté de l’urine , quand elle efl: de 
mauvaife qualité. Il fe forme auflî des 
petites pierres dans les reins , qui tombent 
dans la veflîe ; quelquefois elles s’échap- 
pent par l’uretre avec d’afiez grandes dou- 
leurs ; quelquefois auflî elles s’amafient 
& fe réunifient au moyen du flic muci- 
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ïagineux qui tapiiïe la vefîie , & forment 
des pierres plus ou moins grofles. Ces 
maladies font ce qu’on appelle commu- 
nément la gravelle & la pierre. Les opé- 
rations nécciïaircs pour la tirer , font du 
relTort de la Chirurgie ( 1 ). 

Pour achever la deferiptipn de tout ce 
qui compofe l’intérieur du corps humain, 
il ne refteroit plus qu’à examiner férieu- 
fement , 5c d’après les anciens Anato- 
milles , les parties de la génération , &C 
l’état du fœtus , depuis le moment de la 
conception , jufqu’à celui de l’enfante- 
ment ; mais dans un Ouvrage tel que ce- 
lui -ci , je ne crois pas devoir entrer dans 
des détails fur lcfquels il n’cll permis de 
lever le rideau , que pour la confcrvation 
& le foulagement du genre humain. Je 
pafle donc rapidement à l’enveloppe gé- 
nérale du corps humain, c’eft-à-dire lapeau. 
Obfervons auparavant que c’ell à Ariftote 
que nous devons le préjugé, que toutes les 
parties du corps du côté droit font plus 
fortes que celles du gauche, & que par 
conféquent l’on agit mieux en fe fervant 


, ( 1 ) Le mot rein fe dit en Grec nephros , de là vient 
qu’on dit colique néphrétique , pour dire douleur 1 de reins. 
Nos bons aïeux les appeloient rognons. • 
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de la main droite : c’eft de là que le mot 

adroit tire fon étymologie. 

Lapeauch un tiflu de fibres très-flexi- 
bles, ôc capables d’une grande extenfion. 
- A travers l'entrelacement de ces fibres , on 
trouve un grand nombre de petits vaif- 
feaux fanguins , lymphatiques & nerveux ; 
cependant il refte toujours quelques vuides 
entre les fibres , & ce que l’on appelle 
les pores , à travers lefquels patient fans 
celle les vapeurs infenfibles de la rranf- 
piration*, & de temps en temps celles de 
la Tueur. La peau n’eft pas également 
épaifïc fur toutes les parties du corps. Par 
exemple, celle ducrâne l’eft plusque celle 
du vifage; & la plus grande partie de 
celle-ci , plus que celle des levres. Il y a 
fur la fuperficie de la peau de petites houp- 
pes ou mamelons nerveux, qui font très- 
fenfibles , & peuvent être regardés comme 
le premier & le principal organe du tou- 
cher ; ceux de la langue font remarqua- 
bles même à la vue , & ceux du refte de 
la peau avec le microfcope. Cependant ils 
n’empêchent pas que Y épiderme, qui eft 
la pellicule la plus extérieure de la peau, 
ne paroiiïe aux yeux, fine , tranfparente , 
& égale. Le moindre accident enlevc &c 
détache cette pellicule du corps vivant. 
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la déchire , ou la fait enfler en petites 
veilles. Au deflous de l’épiderme eft une 
autre membrane que l’on appelle corps 
muqueux ; il eft, à ce que l’on croit, réti- 
culaire & toujours un peu humide. Nos 
Anatomiftes modernes ont découvert que 
c’étoit dans ce tiflu que réfidoit la cou- 
leur noire des Ncgres. On peut croire de 
même que celle olivâtre des Indiens, la 
couleur rouge de certains Sauvages , enfin 
le plus ou le moins de blancheur des Eu- 
ropéens, en viennent aufli, en fuppofant 
qu’on ne puiiïe attribuer ces differentes 
couleurs à un accident étranger au corps 
de l’homme. Les Anciens ne le font point 
embarrafles de ces recherches. 

En pénétrant dans la peau, on y dé- 
couvre la racine des poils , des cheveux , 
de de la barbe. L’invention du microfcope 
nous a démontré que ces racines font de 
petites bulbes ou oignons ovales ,p!us ou 
moins enfoncés , quelquefois jufque dans 
la graille. Les poils en fortent en fe fai- 
fant jour à travers le corps réticulaire de 
l’épiderme , quoique les porcs par lefquels 
paflent les poils , foient bouchés par eux, 
&C par conféquent ne puilTent plus fe prê- 
ter à la tranfpiration. Cependant il refte 
toujours au milieu de ceux-là des pores 
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ouverts pour lui donner paffàge. Quelques 
obfervations fcmblent même prouver quô 
tous les poils ont la forme cylindrique, 6 £ 
font autant de petits tuyaux «à travers lcf- 
quels la tranfpirationinfenfible peut palfer* 
11 y a apparence que le corps de l’homme, 
ainlî que celui de tous. les quadrupèdes, 
devroit être généralement velu, quoiqu’il 
vienne au monde prefque fans poil; mais 
que l’habitude où l’on ëft de nous ha- 
biller dès notre enfance , empêche le 
poil de croître, à l’exception des cheveux , 
de la barbe , & de celui qui couvre quel-' 
ques autres parties du corps. On peut ob- 
jecter à ce que je viens de dire , que les 
Negres 6c certains Sauvages qui ne s’ha- 
billent pas , ne font cependant pas velus. 
Mais on réplique qu’une partie de ces 
Sauvages cft dans l’habitude de s’oindre 
avec différentes grailles ou drogues; d’au-*' 
très ont la peau naturellement ferrée &C 
compacte, très- peu de poils , 8c très-peu 
de barbe. Peut-être que dans les Negres le 
voile noir placé dans leur peau entre l’épi- 
derme 6c le corps muqueux , fait obltacle 
à la croiffance du poil. 

Les plus habiles Phyfiologiftcs font 
bien embarraffés à expliquer d’où vient 
la différence de la couleur des cheveux 6c 
. de 
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de la barbe ; d’où vient que les uns font 
noirs, les autres bruns, châtains, blonds, 
roux , &c prefque blancs ; pourquoi les 
uns ont les cheveux longs ÔC pendans , 
les autres plus courts & naturellement 
frifés ou crêpés; d’où vient la relation 
que la barbe a avec la virilité ; pourquoi 
les cheveux, la barbe , les fourcils êc les 
paupières blanchifl'ent en vieillifTant. 

Si les Phyfiologiftes font embarraiïes 
fur la caufe qui produit le poil , ils ne le 
font pas moins fur un autre genre d’ex- 
crément, ce font les ongles ; ils tiennent 
beaucoup de la nature de la corne. Iis 
crq^fTent régulièrement , fe régénèrent 
quand ils font coupés ou arrachés , &C 
n’ont par eux-mêmes aucun fentiment. 

Au deflous de la peau* l’interftice des 
mufeies laifle un vide qui fe remplit plus 
ou moins, par une fubftancecompofée des 
molécules huileufes y qui s’élèvent de 
toutes les parties du corps , &. forment ce 
que l’on appelle la graijje. Généralement 
parlant, la bonne nourriture &c le repos 
contribuent à la formation de cette fubf- 
tance , & l’exercice , en excitant la tranf- 
piration , peut la difliper. Cependant il y 
a un grand nombre de tempéramens qui 
font exemptés de cette réglé générale „ 
Tome XXIII. B h 
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6c que rien ne peut empêcher d’engrai (1er. 

Enfin au feizicme fiecle on commença 
à parler du tijjii cellulaire qui embrafle , 
revêtit, lie enfcmble tous les vaifleaux 6c 
les mufcles , 6c s’étend fur toutes les 
parties du corps , les enveloppe, fans les 
gêner, dans leurs mouvemens 6c actions. 
Ce tiffu procure une communication de 
toutes les parties intérieures les unes avec 
les autres. Sa nature 6c fes effets ne feront 
peut - être jamais parfaitement connus. 
Sa découverte eft duc particuliérement à 
Charles Etienne ; mais elle a été très-per- 
feétionnée dans les fiecles fuivans. Nous 
nous garderons bien d’entrer dans* les 
queftions de Phyfiologie que préfente 
cette partie du corps humain, ainfi que 
dans celles de l’infenfible tranfpiration , 
fi utile à la confervation de la fanté. 
Je borne ici les notions anatomiques du 
corps de l’homme ; elles étoient nécef- 
faires pour l’intelligence du peu que je 
dirai des Livres de Médecine du feizie- 
me fiecle , dont je dois m’occuper dans 
un de mes volumes fuivans. ' D’ailleurs 
l’Hiftoire Naturelle de l’homme fa'it partie 
du règne animal. 

On peut même dire que la connoif- 
fancc du corps de tous les animaux eft 
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comprife dans celle du corps de l’homme. 
Si leur conformation n’eft pas la même, 
au moins leur conftitution eft-elle tou- 
jours fcmblnble à beaucoup d’égards : mais 
le Créateur n’a difpenfé à chacun d’eux 
que la mefure d’organes néceiïaires à la. 
maniéré dont il doit vivre , Toit dans un 
élément , Toit dans un autre , & à la 
nourriture qu’il doit prendre. Ainfi il n’y 
a aucun animal qui n’ait les organes des 
cinq fcns , ne Toit pourvu des facultés né- 
ceflaires pour manger Sc digérer , &: pour 
fe tranlporter d’un lieu à un autre. Mais 
l’homme a tous ces organes dans un degré 
bien fupérieurj & pour finir cet article 
comme je l’ai commencé, Yhomme eji , 
dans T ordre, phyjique y le chef-d'œuvre 
du Créateur. 

Fin du vingt - troifieme Volume des 
Mélanges. 


ERRATA. 

Tape }?4> ligne 11 > derrière eux, life{ dans leur intérieur. 
Ibid. lig. I } , tégumens , lif. nerfs. 

Ibid. lig. i J , les temporaux ne font pas aufli durs , lif. la 
partie écailleufe de ces os n’eft pas auffi folide. 

Ibid. lig. 17, ils peuvent être aisément fendus & brifés, 
lif. eue peut être aifément fendue & briféc. 
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]P âge 331, ligne ij , angiologic, life\ angeiologie. . 

Pag. 339 , lig. 17 & 18 , ote ^ que le vulgaire appelle \ 

fa fourchette , St que nos vieux Gaulois appcloient la 

forcelle. 

Pag. 540, lig. 4, après xipheïde , ajoute £ 1« vulgaire la 
fourchette , nos vieux Gaulois la force/te. 

Pag. 343, lig. 14, rnettez un point & uac virgule après 
cuifle, St une vftjule après tupérieure. 

Ibid. lig. 1 j , après îles ajoute ç 8c. 

Ibid. lig. 16, 8c, fubftitue{ il. * 

Pag. 344, lig. 14, après période, ajoute j; extérieur. 

Pag. 3 1 1 , lig. prçmierc , reçoit atsifi le fang , lif reçoit Ai 
pouruon le lang. 

Pag. 351, lig. 16 y radial , lif. radiale. 

Ibid. lig. 17 , Taillant ,/ry. Taillante. - * 
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